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PHALANSTER 1ÉÎt'
1 

Pour 1892. 
Fourle1· nous dit: Sors de ln fange, 

...._ l't>uple en prote aux déceptiom;; 
Travaille, groupé par phalan~e, 
llans un cercle d'attractions. 
La tene, après tant de désastres, 
}'orme avec le ciel un hymen; 
Et la loi qui régit les aHreli 
Donne la pai-x au gènre humain. 

BÉlUlliCOER. 

Rue de Beaune, 2, et quai Voltaire, 29 • 

... -< rr, 
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L'Éeote Phal:ln lEritnne oa Sociétaire datùes publicatiens de 1832, 

année dans Jaqr:elle parut, Je 1•• juin, 
LE pR•LA.WSTÈBE, journal pour la fondation d'une Phalange, 

agricole et manufacturière, as ociée en trat•aux et en ménage, qui prit le 
7 septembre le titre de la Réforme ind1111rielle. Ce journal contient dt 
très nombreux articlts de Fourier. Il J•arut une foi1 par semaine ju1-
qu'au 16 otH 18iJ3, et depuis nne foi par moi ju qu'au 28 février 
1834, éJ?oque à laquelle il cessa de paraitre. La collection forme .2 TOI. 
ln-4°. (Il manque quelques numéros.) Prix : 30 fr. 

LA PRA.LANGE, journal tù la 1cience 1ociale, lui succéda. Elle 
parut Je 10 juillet t 3G, d'abord troi fois par mois jusqu'en mai 1837, 
puis une fois par moi juequ'à la fin de la même année, puis deux fois 
p;i.r RIOi • de janvier 1838 a aoOL 1840. ta colleclion forme 3 vol. in-.to, 
prix : 20 fr. Elle e continua ous le même litre, 

LA PHALANGE, qui parut régulièrement lroi fois par semaine, 
depuis le :l septembre 1 40 ju. qu'au 311 juillet 1843. La collection forme 
7 vol. in-4o. Prix : 20 fr. El le n été rempl3cée le J•r août J 843 par 

LA DÉMOCRATIE PACIFI4Jl17E, qui a paru quotidiennement 
jusqu'au 22 mai 1 50, jour auquel elle a été suspendue. La collection 
forme 15 vol. in-folio. 

A pnrtir de 1841> ju qu'à la fin de 1849, a paru, en même temps que 
· ia Démocratie, une re ue men uelle inlilulée LA PHALANGE, et 
conlen nl de nombrtux manu crits de Fourier. La collection forme 10 
vol. in -so. Pri : 45 fraocs. 

La Démocratie pacifique a reparu le 4 aoOL 1853, sous rvrme de jour­
nal hebdomadaire (une fais par em.,ine), contenant 8 rages d'ira­
presslon sur trois colonnes. Prix : 12 fr. par an pour Paris et les dé­
parlements; G fr. pour « mois, 3 fr. pour 3 mois. 

On •'abonne, 2, rue de Beaune, à Parb, 

-oOo-
ALMAN .A CB PHALANSTÉRIEN. 

Il rest encore de e emplaire de cet Almanach pour chacaM dei 
années 1 'i , 1846, 18~7, 18~8. 1849, 1850 el 1851. On peut s'en pro­
curer à 1 Librairie Phalao 1érie11ne, quai Voltaire, 25, au pri1 de .20 c. 
l'exemplaire; et pnr la po te, 65 c. 

lmpri'!'crle Lange Lévy, rue du CroiS!ant, f6, à Pnrit, 
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J..\NVIER. FÉVRIER. 

P. L. le 7 à 6 h. -18 m. du matin. P. L. le 5 à 7 h. 2 m. du matin. 
D. Q. le -12 à iO -12 du malin. 
N.L.lP.20à -t .t dumatin. 

D.Q. le H à -t 28 du soir. 
N. L. le 2-t à 7 36 dn soir. 
P. Q. la 29 à iO 43 du matin. P. Q. le 28 à 5 41 du soir. 

X.es jours croissent de 21 m. le malin Les jours croissent de 48 ni. le matin 
et 42 m. le soir. et 45 m. le soir. 

-t jeudi LA CIRCONCISION. • DUJANCHE saint Ignare. . 
2 ven(!redi saint Basile, évêq. 2 !undi PURI!' ICA TION. 
3 samedi sainte Genevière. 3 t'ilarài saint Blai~e. 
,4 DIMANCH& saint Rigobert. 4 mercredi saint Philéas. 
5 lundi sainte Amélie. 5 jeudi sainte Agathe. 
6 mardi ÉNPHANIE. 6 1'cntlredi . saint Waast.. 
'1 mercredi saint Théau. 7 samedi saint Romuald. 
8 jeudi ~ai nt Lucien, évêq. 8 DUIANCIIE SEPTUAGÉSIME. 

Il· 9 vendredi saint Furcy, abbé. 9 lundi saiQte Apolline. 
-tO samedi saint Paul, ermite. -tO mardi sainte Scholastique. ... DUIANCUE saint Théodose . -li mercre~i saint Severin. 
-12 lundi ~aint . Arcadius. f2 jeudi sainte Eulalie. 
t3 mardi Bll'plême de J.-C. 13 1·endredi saint Bénigne. -·U mercrerli saint Hilaire, évêq. U samedi saint Valentin. 
f5 jeudi saint Maur, abbé. Hi IHlUANCilE SEXAGl~SIME -:_ 

-16 vendredi saint Guillaume. 16 lundi sainte Julienne. 
f7 samedi rnint Antoine. -t7 mardi sa.int Silvain. 
-18 DUIANCHE Chaire S. P. à R. t8 mercredi saint Siméon. 
49 lundi saint Sulpice, évêq. t9 jeudi saint Gabin. 
20 mardi saint Sébastien. 20 vendredi saint Eu cher. 
21 mercredi sainte Agnès. vierge. 2f samedi sail)l Pépin. 
!.12 jeudi saint Vincent. 22 DHIANCHE QUINQIJAGÉSIME, 
23 vendredi saint Ildefonse. 23 lundi saint MP.rault. 
24 samedi saint Babil a~ .. 2~ mardi saint Mathias. ; ~5 DBIANCillj: Conv. de saint Paul. 25 merP.redi J,ES CENDRES, 
!.16 lundi 1 sainte Paule. 26 jeudi saint Nestor. li J7 mardi saint. Julien. 27 vendredi sainte Honorine. 
28 mercredi saint Charleniagàe. 28 samedi saint Romain. 
~9 jeudi saint Fran~ois de S. 29 DIMANCHE QUADRAGÉSIME: 

1: 
30 vendredi sahlt Bastide. 
3f samedi sainte Marcelle. 

Lever du soleil. Coucher du solen. Lever du solell. Coucher du sol~. 
Le f • à 7 h. 56 m. I.e -t•à4Il. Hm. Le fr à7 h. 3.\ tn. Le i r à 4 h. Slt m. LeH à7 5.\ Le tt à 4 ~.t Le tl à 7 -18 LeH à5 H Le 2t à 7 46 Le 2t à 4 38 Le 21à7 t Le 2f à 5 ~ 

., , 



• 11.UlS. .AVRIL • 

p. L. Je & à 5 b. 39 m. du malin. 
I>.Q. le H à 39 du soir. 
N.L. l• 20 à 6 5~ du soir. 
P. Q. le H à 1 59 du oir. 

P.L. le .t à i b. 33 m. du &oîr. 
D. Q.le H à 9 9 du malin. 
N. L. le t9 à t 1 54 du malin. 
J>.Q. le n à a n du malin. 

Les jours croi~ cnt de &2 m. le malin Lei jour& croissent Je 57 m. Je malin 
et. 46 m. le soir. el 43 m. le soir. 

4 
2 
1 .. 
6 
& 
1 
Il 
9 mardi 

40 mercr di 
41 jeudi 
u \'Cnt.lredi 
tS nmeui 
U lll•A'CCll& 
t:I lundi 
46 mardi 
n mercredi 
18 jeudi 
49 ''endrcdi 
to • mcdl 
il Ol•ANCBE 
~:2 lundi 
iJ mardi 
:11 rnercredl 
~5 jeudi 
26 \'COdredi 
~ a3mcdl 
J8 DHU CD& 
29 l•· nd1 
30 .Jurdl 
ai ~nercrcdi 

aiol Aubin 
ainl Ledger. 

saint Noflelte . .& T. 
6aint Casimir. 
t111inl Ambroi c. 4. T. 
·aintc Colette. 4. T. 
R MINI aui. 
aint J .an Dama1cu 

sainte Franço-'~e. 
a111t Doc11·0,•éc. 

l!<linte Eulog·. 
saint Pol, é\êq. 
ainlc Eupbr;u.io. 

OC LI. 
ainl Lubin. 
ainl .Ahraham. 

!aintc G 1·trude. 
ainl Alcxnnt.lre. 
aint Jo t• ph. 

.iaint Joachim. 

A ' :\OVCIATIO• • 
:\ainl lréné , 
saint Rupert, 
PASSION. 
ainl Eu tache. 
ainl Rieul. 

:ininl Benjamin. 

t jeudi 
2 vendredi 
3 ·amedi 
4 DlillA.l\COE 
5 lundi 
6 mardi 
? 111errretli 
Il j eudi 
9 ,·endredi 

iO :Jamedi 
11 OlllAl\'CUB 
1:2 lunui 
1~ mardi 
u mercredi 
t5 ,eut.li 
16 \'endredl 
17 amedi 
t 
19 
:20 rnardi 
:li mercredi 
22 j udi 
23 veudredi 
24 samedi 
25 DIJIANCUE 
:tG lundi 
->:!mardi 
:28 mercredi 
2!1 jeudi 
30 \'endredi 

LE llAMEAUS. 
sainL Zenon. 
saint Prudrnl. 
aint. Hégé. ippe. 

!laînl Gauthier. 
ainte Marie, égypl. 

aainl Fulbert. 
PAQVB • 
~•i11l Jules. 

&aint Marcellin. 
ainL Tihtuca 
uin l Paterne. 
ainl Fru lueux. 
ainl Anicet. 

Q "u1000. 
ainl Léon. 

:iainte Ulldegonde 
aainL An cime 
ainle Opportune 

saint Gcor •e1. 
<1inte Beu,·e. 

"ai nt Marc, é\·llq. 
aainl Clet, pape. 
ainl Polycarpe. 
aint. Vllal. 

saint Robert, abbé. 
aint Eutrope. 

~nr du aoleil. Coucher du soleil. Leve1· du soleil. Coucher du soleil 
L§tràlli.um. Let•à5h. -Hm. Le4•à5h.40m. Le4•à6h.nm. 
0 u l g !lt Le H à 5 57 Le H à 5 t9 J,e H • 6 4t 
Le U à G IJ:t .c 21 à G t2 Le ~I à 5 OO Le 21 à 6 58 



MAI. .JUIN'• 

P.L. le 3 à to h. 32 m. du soir. 
D. Q. le to à H 32 du BOir. 
N.L. le t9 à 3 25 du m<?lin. 
P. Q. le 26 à a 48 du soir. 

P. L. le 2 à 6 h. 35 m. du malin. 
D. Q. le 9 à li 24 du soir. 
N. L. Je 17 à 4 56 du soir. 
P. Q. le 24 à 8 56 du soir. 

Les jours croissent de 37 m. le matin Les jours croi~e.ent de 5 m. le malin 
et 39 m. le soir. et U m. le soir. 

f samedi 
2 IUH.\NCllE 
3 lundi 
.4 mardi 
5 mercredi 
6 jeudi 
7 vendredi 
8 ,:amedi 
9 DHIANCllE 

to lundi 
il mardi 
i ~ ·mercredi 
"3 jeudi 
u vendredi 
t5 1.1amedi 
46 DIMANCHE 
17 lundi 
f8 mardi 
Hl mercredi 
20 jeudi 
21 vendredi 
22 samedi 
:-.13 Dl!IANCllE 
2~ lundi 
25 mardi 
26 mercredi 
27 jeudi 
28 vendredi 
29 iamedi 
30 IHIUNCHE 
31 lundi 

saint Philippe. 
saint Alh<inase. 
lovent. Sainte Croix. 
sainte Moniqut'. 
saint Augu:slio. 
sainlJean Porte Lat. 
saint Stanislas. 
saint Désiré. 
iiainl Grégoire de N. 
saint Gordi1~n. 
saint Mamert. 
saint Pancrace. 
saint Servais. 
rnint Boniface. 
saint hidore. 
saint Pascal. 
saint Honoré. 
saint Célestin. 
~o.&11t Yves. 
ASCt:NStO:V. 
sainte Emilie. 
sainte Julie. 
saint Didier. 
saint ~onalien. 
saint Urbain. 
sainte Camille. 
saint Philippe. 
saint Germain. 
saint Maximin. 
PENTECOTE. 
sainte Pétronille. 

i mardi 
2 mercredi 
3 jetldi 
~ vendredi 
5 samedi 
6 DBIAJ\CllE 
7 lundi 
8 mardi 
Il mercredi 

-10 jeudi 
f t vendredi 
12 samedi 
13 Dnli\-'.'tCllE 
14 lundi 
f5 mardi 
rn mer~redi 
i7 jeudi 
-Ili vendredi 
t9 samedi 
20 DIMANCHE 
2f lundi 
22 mardi 
23 mercredi 
24 jeudi 
25 vendreài 
26 samedi 
27 Dl.BUNCHE 
28 lundi 
29 mardi 
30 mercredi 

sainl P;1mphile. 
saint l'olhin. 4 T. 
sainte Clotilde. 
saint Opiat.-' 'f • 
saint Boniface. 4 T. 
TBIJ'(ITÉ. 
~aint Paul. 

• 5aint Médard. 
sainte Pélagie. 
FÊTE-DIF.U. 
saint Barnabé. 
~aint Basilide 
sainl Antoine. 
~ainl Rufin. 
s~1int Cyr. 
~aint Adolphe. 
saint A,·it. 
11aintc Marine. 
1iaint Gerv. s. Prot. 
saint !Silvère. 
saint Leufroi. 
saint Paulin. 
saint Félix. 
11; int Jean-Baptiste. 
s. iot Prosper. 

• ~ JÏ11t La<lislas. 
: ai .1t Cresccnt. 
· ainl Irénée. 
;a,nt Pierre, s. Paul. 
Cumm. saini Paul. 

Liwer du soleil. Coucher du soleil. Lever du soleil. Coucher d~ soleil 
Letrà.th.lt m. Let•à7h.43m. Le trà4h. 3 r. Letrà7h,5lm. 
Le H à 4 !& Le U à 7 27 Le H à 3 58 Le H à 8 0 
Le lH à 4 n Le 2t à 7 ~o Le 2t à 3 56 Le 21 à 8 6 



JUILLET. 

P.L.16 ir à s h. 37 m. du aoir. 
D.Q.le 9 à 8 •6 du matin. 
N.L. le t7 à .t 2 du matin, 
P.Q. Je~ à i H du m:1lin. 
P. L. le 31 à 2 21 du malin. 

Lesjoura décrol. enl de 3t m. le mal. 
et 26 m. le cir. 

• jeudi 
2 \enctredi 
3 amcdi 
.. Dt•.\'.'l>CDll 
s lundi 
6 mardi 
'i m rcredi 
8 jeudi 
9 vendredi 

40 samedi 
.fi DUIA CB& 
•2 lundi 
i3 mardi 
u mercredi 
45 jeurli 
•G vendredi 
n am di 
t 11111.\ CB& 

•9 lundi 
20 mardi 
21 m r~redi 
2il jeudi 
23 ' ' ndredi 
!14 samt'cti 
25 DUIANCD& 
t6 lundi 
27 mardi 
28 mercredi 
t9 jeudi 
30 vendredi 
If samedi 

·:tinl Martial. 
Vi11it.N. D. 
ainl Anatole. 

Tr. d~ ~ainL .Mnrtio . 
saint Zoé. 
saint Tranquille. 
aintr. Aub1ergr. 

inle Elisabeth. ' 
ainle Victoire. 

.aiolc Félicité. 
Tr. de ainl Benoit. 
saintGualbert. 
ainL Turiar. 
ainL Monavenlure. 
amt Tienri. 
alot Eu la Ile. 
ainlAle i . 
aint Clalr 

saint Vincent de P. 
ainle Mar u rile, 
aint Victor, martyr 
ainte Madeleine 

inl Apollinaire. 
s;iinte Chri tin • 
·uiot Jacq_ues M. 
ainL f,hr1 Lopbe. 
alnl Pantaléon. 
ainlo Anne. 
amto farthe. 

saint Abdoo. 
sainL Germain. 

6 
AOUT. 

D. Q. le 8 à i lt. 36 m. du matin. 
N.L.leUà 2 7 linsoir. 
P. Q. le 2' à 6 H du matin. 
P. L. le 29 à s ill du soir. 

Les jours décrois. ent ac "2 m. le mal. 
el 54 m. le oir. 

• 0111.\ CUB 
2 lundi 
3 mardi 
4 mrrcre<li 
5 jeudi 
6 \'endr di 
7 am di 
8 DUIA ' CRE 
!l lundi 

tO mardi 
41 mercredi 
12 jeudi 
t3 vendredi 
u ~am di 
15 ltUI CUE 
i6 lundi 
17 mardi 
1 mercredi 
i9 Jeudi 
20 vendredi 
2t ;un li 
22 01 IAl'(CRE 
::!3 lundi 
24 mardi 
2:> mcr1·r di 
26 jeudi 
27 vendredi 
2 amedi 
29 DllllA CB.E 
30 lundi 
31 mardi 

A ~OMPTIO •• 
. inl n ch. 
11int btammè . 
ainll:l Bé'ène. 
ah1L Loui , évêq. 
aint Bernard. 

:!aint Pri\al. 
nml ympboricn. 
· int Sidoine, \êq 
;iinl Barthélemy. 
ainl Loui , roi. 

saint Zépbirio. 
aintCé:rnirc, év~q. 
ai nt Augustin. 

Déc. de t1ain\ J.-B. 
sain l Fiacre. 
aint Ovide. 

Lever du ~olell. Coucher du soleil. Lever du oleH. Coucher du soleil. 
Le 4• à th. li m. Le fr à 1 b • .a m. Le v ù 4 h. 35 m. Le t• à 7 b. 37 m. 
Le H A l 4t Le fi à 8 o Lo 11 à .t H J,c U à 7 21 
Le u à.. Il Le 21 à 7 &t Le 24 à li 1 Le 2t à 7 1 
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SEPTEMBRE. OCTOBRE. 

ÇD. Q. le 6 à to h. 46 m. du matin. 
N.L. le i3 à 7 , 2~ du matin. 
P.Q. lc 20 à o ' 5 du matin. 
P . L. Ie 28 à o 4 du matin. 

D.Q.Je "6à 6h. um. du soir. 
N.L. le rn à -to 48 du soir. 
P. Q. le 20 à t 27 du soir. 
P. L. le 28 à 6 34 du matin. 

Les jours décroissent de ~3 m. le mat. Les jours décroissent de 46 P'). le mat. 
ot 39 m. le smr. et 50 m. le soir. 

\ ·. 
-1 mercredi 3aint ieu. s. Gille. t rnndredi saint R~i. 
2 jeudi saint Lazare. 2 samedi ss. Ani:; gard. 
3 vendhidi saint. Grégoire. 3 DUlANCUE saj.nt Cyprien. 
4 samedi sainte Rosalie. 4 lundi ' saint François d'As. 
5 DUlANCllB saint Bertin: abbé. 5 mardi sa!nte Aure, viergp. 
6 lundi saint onésippe. 6 mercredi sauil Bruno. 
7 mardi saint Cloud. / 7 jeudi saint ~erge . 
8 mercredi 

1 
NAT. DE L"- VIERGE, 8 vmdredi sainte Brigitte. 

- 9 j eudi suint Omer. 9 samedi saint Denis, évêq. 
tO vendredi sainte Pulchérie. iO DID!lNCllE saint Géréon. 
t t samedi saint hatient. t 1 lundi saipt Firmin, é~Îq. 
t2 DIMANCHE saint aphaël. 12 mardi saint Wilfrid, éy q 
-13 lundi saint Maur ille. 13 mercredi saint Edouard. 
U mardi Ex. de Sainte Croix. f4 jeudi saint Calisle, pape. 
t5 mercredi saint Lubin. 4 T. t5 vendredi sainte Thérèse. 
t6 jeudi saint Cyprien, t6 samedi saint Galb abbé. 
-17 vendrr.di saint Lambert. 4 T. 17 DlllJANCllE saint Cer on.· 
t8 samedi saint J. Chrys. 4. T. t8 lundi saint Luc, évang. 
19 DIMANCHE saint Janvier 19 mardi saint Sa\·inien. 
20 lundi saint Eustache. 20 mercredi saint Sendoq, p, 
2i martli saint Malthieu. 2i jeudi sainte Ursule~ 
2~ mercredi saint Maurice. 22 vendredi saint Mellon. 
211 jeudi sainte Thècle. 23 samedi saint llilal'ion. 
24 vendredi saint Andoche. 2~ BIMANCIIE saint :Hagloire. 
25 samedi saint Cléofihas. 25 lundi saint Crépin. 
26 DilllANCHE sainte Jus ine. 26 mardi saint Rustique. 
27 lundi saint Côme. 27 mereredi saint Frumepce. 
28 mardi saint Céran. 28 jeudi saint Simon. 
29 mercredi saint Michel, arch. ~9 Yendredi sa!nt raro1_1, é\êq. 
3? jeudi saint Jérôme. 30 samedi samt ucam. 

31 DllllANCUE saint Quentin. 

Lever du soleil. Coucher du soleil. Lever dn soleil. Coucher du soleil. 
' Le tr à-5 h. t8 m. Letrà6h.41m. Le tr à 6 b. t m Le t• à 5 h. 37 m, 

. Lett às 32 LeM à6 20 Letfà6 ' 46· Le tt à5 t7 
Le 2t à 3 46 Le àS 59 Le 24 à 6 at Lcit U 57 
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NOVEMBBE. DÉCEllBBR. 

D.Q.le 5 à o b. 50 m. du malin. 
N. L.le H à • 50 du oir. 
P.Q.letaà - t 37 dusoir. 
P. L. le t6 à 6 50 du 1oir. 

D.Q.le •à Oh. Hm. du soir. 
N. L.le H à 3 •• du malin. 
P. Q. le ts à 8 •s du malin. 
P.L. le 26 à t t9 du soir. 

Le Jours décroii!sent de~• m. le ma-
Le1jour1 décroiHenl de ~6 m. le mal. tin et 3 m. le soir jut!qu'au u, et 

el 34 m. le soir. croi sent de u m. du u au 3t. 

4 lundi. 
t mardi 
3 mert·redi 
•jeudi 
5 vendredi 
6 1amedi 
7 Dl•Al'fCB& 
8 lundi 
9 mardi 

40 mercredi 
4t jeudi 
H vendred.j 
t3 samedi 
t• DUl4 CB& 
u lundi 
t6 mardi 
47 mercredi 
41 jeYdl 
411 vendredi 
to samedi. 
lit Dl•Al'fCBE 
t2 lundi 
23 mardf 
~t mercredi 
t!I jeudi 
26 vendredi 
t7 samedi. 
il al•ANCDB 
t9 lundi 
30 mard.j 

LA TOVS541NT. 
Le Trépassés. 
saint Marcel, éYêq. 
saint Charle Bor. 
sainte Hcrthilde. 
aint Léonard. 

saint Willebrod. 
ainles Reliques. 
aiut. Mitlhurin. 

aainl Léon t•• pape. 
saint Martin, é,,èq. 
saint R ·nll, évêq. 
alnt Brice, é\êq. 
alnt Maclou. 

saint Eugène. 
saint Gat. 
Falot A nnn, évêq. 
sainte Aude, vierge. 
sainte Elisabeth 
saint Edmond. 
Prés. de la Vierge. 
. ainte Cécile. 
saint Clément. 
P&inte Flore, vierge. 
alnte Catherine. 

sainte Geoeviè,•e d' A. 
ai nt Jean, apOlre. 

L14 ENT, 
·alot Soslhèoe. 
saint André. 

t mercredi 
~jeudi. 

3 vendredi 
• samedi 
5 DUUNCUE 
6 lundi 
7 mardi 
8 mercredi 
9 jeudi 

to \'endredi 
If samedi 
f2 OlllANCDE 
U lundi 
u m:irdi 
f5 mercredi 
Hi jeudi 
t7 Yendredi 
t amedi 
t9 DUIANCUB 
20 lundi 
21 mardi 
22 me~c1·edi 
23 jeudi 
2.t vendredi 
25 amedi 
26 DlllANCBE 
27 lundi 
28 mardi 
29 mercredi 
30 jeudi 
3t vendredi 

saint Saturnin. 
saint Eloi. 
saint François XaY-. 
sainte Barue. 
;,ainL Sabas, abbé. 
saint Nicola!!. 
sainte Fare, Ticrge. 
COl'ICEPTION, 
ainte Gorgone. 

sainte Valérie. 
saint Fu cien . 
ai nie Con tance. 

sainte Luce, 'iergc. 
aint Nicaise. 

;,aint Meomin. • T. 
sainte Adclaïde. ' 
sainte Olympe. • T. 
saint Galien. • T. 
sainte Meuris 
aint Pliilogone. 

saint Thomas. 
saint Honorat. 
sainte Vicloirn. 
ainlc Delphine. 

l'fOEL 
saint Etienne, mart. 
saint Jean, tivêq. 
ainla lnnoce!lll!. 

saint Thomas de C. 
sainte Colomhe. 
saint Sylvestre. 

Luer du •oleil. Coucher du 1oleil. Lever du soleil. Cowcher du soleil. 
Letràeh.•9m. Letrà•h.38m. Lei•à7h.S5m. Le trà•h. •m. 
Le u à '1 1 Le tf ".\ .. 21 Le H à 7 •& Le u à • 1 .. 

Le Il à 7 IO Le 21 à .. u Le tl • 7 53 Le if à .. .. 
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CONCORDANCE DES ÈRES DES DIFFÉRENTS PEUPLES. 

Année de la période julienne. • • . • . . • • ; 6565 
Depuis la première Olympiade jusqu'en juillet. 26211 
De la fondation de Rome. scion Varron. . • • 2605 
De l'ère de Nabunassar (depuis février). • • • 2599 
De la naissance de Jésus- Christ. . . . • . . . • . . . • • • -IM!l 
L'année des Turcs commence le 27 octobre t851, eL finit le 26 octobre t85~. 

COMPUT ECCJ.ÉSIASTlQUE. QUATRE-TE~IPS. 

Nombre d'or en t852, 
Epacle, · 
Cycle solaire, 
Iudiclion romaine, 
Lettre dominicale, 

10 1 Mars, IX Juin, 
43 Septembre, io C Décembre, 

FÊTES MOBILES. 

3, 5 cl 6. 
2, .t et 5. 

U, 47 el t8. 
t5, H et ts. 

Septuagésime, 
I.cs Cendres, 
Pâques, 

8 férrier. PtmtecOLc, 30 mai. 

Les l\ogations, 
Ascension. 

2l février. I.a Trinité, 6 juin. 
H avril. La Fêle-Dieu 40 Juin. 

t7, tS, t9 mai. Premier dimanche de 
20 mai. l'Avent, --.... 28 novembre. 

COl'lll'UENCEl'UENT DES QUATRE SAISONS. 

Printemps. le 20 mars, à -IO h. 51 m. du malin. } 
Été, le 21 juin, à 7 h. 39 m. du m~lin. Temps moyen de Paris 
Automne, le 22 sept., à 9 h. 5f m. du soir. · 
Hivllr, le 21 déc., à 3 h. 25 m. du malin. 

ÉCLIPSES. 

Le 7 janvier 4852, éclipse loi ale de Lune, en partie vigible à Paris.- Com­
mencement de l'éclipse à.th. 30 m. 3 sec. du malin; milieu de l'éclipse à 
G h. t9 m . .t sec.; fln .rte l'éclipse à s h. 8 m. 4 sec. 

J,e 21 janvier, éclipse partielle fie Sole.il invisible à Paris. 
Le t7 Juin, éclipse partielle de Soleil invisible à Paris. 
Le fer juillet, éclipse totale de Lune invisible à Par_is. 
Le H décembre, éclipse totale de Soleil invisible à Paris. 
Le ~6 décembre, éclipse parlirlle de Lune invisible à Paris. 
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TABLEAU DES MESURES LEGALES. 
(Lois du ts germinal an lII et du .t juillett837.) 

NOMS 
SYSTÉllCATIQUES, 

vALlmn. 

-------
MESUllES DE LONGUEUR. 

- lllyriarnètre ... Dix mille mètres. 
Kilomèlre .... Mille mètres. 
Hectomètre •. Cent mèlres. 
Décamètre ... Dix mètres. 
MÈTRE..... • Unité fondamentcûe 

- des poids el mesu-. 
res. La dix-millio· 
nième partie du 
quart du méridien 
passant par Paris. 

MESURES' AGRAIRES. 

Hectare ..•.•• 100 ares ou 10,000 
mètres carrés. 

.!RE ......... 100 m. carr., carré 
de JO m. de chaque 
côLé. 

Centiare ••••• Centième de l'are, 
un mCLre carré. 

MEiiURES DE CAP_ACITÉ. 

Pou1· tes liqueurs et matières sèches. 

Kilolilre •...• Mille Jilres. 
Hectolitre .... Cent litres. 
Décalitre ..... Dix litres. 
LITRE ....... Décimètre cube. 
Décilitre ...•• Dixième du litre. 

1 

NOMS 
SYSTÉlllATiQUES. 

VALEUR. 

MESURES DE SOLIDITÉ. 

Décastère •••. Dix stères. 
STÈRE ...... Mètre cube. 
Décislère •••• Didème de stère. 

POIDS. 

Kih1gramme •• 

Mille kilogrammes, 
poids du mètre 
cube d'eau, et ton­
neau de mer. 

Cent kilogrammes, 
quintal mHrique. 

:Mille grammes. 
Poids dans le vide 
d'un décimètre 
d'eau dislilléeà la 
température de 4° 
cenLigr. 

Hectogramme Cent ~rammes. 
Décngramme. Dix grammes. 
GRA~UIE .... Poids d'un centi-

Décigramme. 
Centigramme 
Milligramme. 

mètre cul>'e d'eau 
a .{ 0 centigr. 

Dlxièrl\e du gram. 
Centième du gram. 
l\lillième du gram. 

N. B. Pour les grandes longueurs l'usage est de prendre pour unité le 
kilomètre au lieu du mèlre. De même aussi, au lieu de1'arc on prend l'hec­
tare; au lieu du litre, l'hectolitre; au lieu du gramme~ le kilogramme. i.e 
quintal métrique est de too kilogrammes. La tonne est ue t,ooo kilogr. 
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Rapport des mesures et des potd• a11cfen8 
aTec les mesures et le11 poids non"Veaux. 

La ligne ...... .. 
Le pouce ...... . 
Le pied ....... . 
La toise ....... . 

mèt. 
0,0022511 
0,02707 
0,3248.l 
i,9490.t 
m. car. 

Le pied carré. O,t005 
La toise carr.. 3,7987 

m.cub. 
Le pied cube. 0,03428 
La toise cube. 7 ,4039 
Varpent dePa- hecl. 

\ m. a lignes......... 0,006767 
3 pouces....... 0,88t21 
3 pieds......... 0,07452 
3 toises......... 5,847to 

m. car. 
3 pieds carr.. 0,3t66 
3 toises carr .. H ,3962 

m. èub. 
3 pieds eub ... · o,t021l3 
3 toises cub .. 22,2H7 

h .. ct. 
3 arpents...... t ,0257 

5 lignes ......•.• 
5 pouces ....•..• 
5 pieds ..•.....• 
5 toises ........ . 

m. 
O,Ott279 
O,t35S5 
t ,&24~8 
9,745t8 
m. car_ 

5 pieds car.... 0,5276 
5 toises car ..• t 8,9937 

m.cub. 
5 pieds euh... O,i7t39 
5 toises cub ... 37,0195 

- hecL 
5 arpents....... 4 ,709.t ri~ (t).......... 0,3U9 

L'arp.desEaux 
et Forêts..... 0,5t07 3 arpents...... i,5321 5 arpents...... 2,5536 

gram. w· gr. 
·L'once ......... 30,59 3 onces' ......... 9t ,78 5 onces ......... t52,97 

kilog. • k. k. 
L~ livre .. :..... 0,4895 2 Uvr11s.. ....... 0,9790 3 livres......... -t ·,4685 

La lieue de poste (2000 t.) vaut 3898 m. Dlns la pratique on la compte 
comme valant 4 kilomètres. Le kilomèt:-e vaut 5t3 toises. Un myriamètre 
vaut 2,56 lieues de poste. ' 

La lieue commune (25 au degré) - 2280 toises, soit .uu 'mè:res. - La 
Jieue marine (20 au degré) - 5556 mètres. 

L'aune ancienne de Paris est de t mètre -188. Dans la prat.ique on la consi-
dère comme égale à t mètre 20 centimèlreil. _ 

Un are est un carré fle to mètre!! de côté qui comprend tOO mètre11 carrés. 
Pour les ~randes longueurs, l'usage est de p!'endre pour unité le"kilomè­

tre _au lieu du mètre. De même aussi, au lieu de l'are on prend l'bectar~; 
au .ieu du lilre l'hectolit.re; au Iiru du gramme le kilogr. Le quintal mé­
trique est de IOO kilogr. La tonne est de t ,ooo kil~gr. 

(t) L'arpent de Paris contient too perches de t' pieds; celui des Eaux et 
Forêts contient 400 perches den pieds. 
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llESURES ITINÉRAlRES ÉTRANGÈRES. 

Le ,·erst de Russie vaut rn77 mèt. 
Le mille anglais. •OG9 
Le mille do Prusse 

et de Hambourg 
Le mille de11 Pays-Bu 
La lieue de Dane-

7533 
•ooo 

mark et Nol'wège 7532 

Le mille de Dresde 
Le.mille d'Autriche 
Le mille Loscan 
La lieue d'Espagne 
Le mille do Bade 
La lieue de Portugal 

vaut 9056 mèt. 
7586 
•G29 
"239 
8888 
llt7:1 

Le mèlre a été adopté en Belgiqu«:, en Grèce, en Hollande, en Lombardie 
et à Modène. 

Combien il serait à désirer que les grands Etals ruropécns s'entendissent 
entre eux pour adopter une Unité de mesures quelconque, en monnaie, en 
poids, en longueur, en capacité, etc., de manière qu'il n'y eût en Enr-ope 
qu'une même monr.aie, un même poid!I, une même longueur, etc., au lieu 
de celle confusion lnex tricable ci.ni existe sous ce rapport di; ns tous les pays 
cl ;i.tlcste le profond désordre ou e5l encorn plongée la société! 

MARÉES. 
Le Soleil et la Lune, par leur sllraclion sur la mer, occasionnent des ma­

rées qui se combinent ensemble el qui produisent les m;irées que nous ol.J­
ser\·ons. La m11rée composée e~l très grande vers les syzigies, on ks nou­
velles el. pleines Lunes. Alors elle e;;l la somme des marées partielles qui 
conîdcident. Les mar~es de~ 11yzygies ne sonL pas toutes 'igatemenl forte~, 
parce qne les marées parliellc~. qui concourent à lem· production, varient 
avec les déclinaisons du Soleil et de la Lune, cl les distances de ce8 astres à 
111. terre: elles sont d'autant plus considérables que ia Lune el le Soleil sont 
plus rapproché!!! de la terre et du plan de !"équateur. ' 

On a remarqué que dans nos ports les plua grandes marées suivent d'un 
jour el demi la nouvelle et la pleine lune. li suffit donc de consulter le ta-
1.JIP:iu des lunaisons porté à chacun des mois dy. Calendrier pour connaître 
!"époque des grandes m:u·ces. 
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UN BOUT DE PR~FACE .• 

-@-

Voici notre almanach de la. nouvelle année 
,Qui se met en chemin pour faire sa tournée, 

· Et semer en passant les trésors qu'il contient; 
Il a comme toujours beaucoup de hardiesse, 
Il frise l'hérésie, et sa grande richesse 
Est de penser à neuf, ainsi qu'il vous souvient. 

C'est lui qui se plaisait aux espérances folles, 
Lui qui nous apportait ces étranges paroles 
Dont on disait partout: - Ce n'est pas de saisont 
Eh bien, en le vo1ant cette fois reparaître, 
Une crainte me vient, c'est que l'on va peut-être 
Le trouver gros de sens et rempli de raison. 

J'ai peur qu'en le lis an l le lecte.nr ne s~ dise ~ 

Le phalanstérien enffa se civilise, 
Sa pensée est plus claire et ne me choque en rien. 
Il parle maintenant le langage vulgaire, . 
Beaucoup de ce qu'il dit est déjà populaire; 
Je le lis sans sourire et je le comprends bien. 

Vraiment! ce serait dur; il faudrait du courage 
Pour supporter gaiement l'épithète der sage, · 
Lorsqu'on a tant joui de l'honneur d'être fous. 
Hélas, aurions-nous donc écorné notre rêve? 
Aurions-nous prii le temps où le bon vent se lève 
Pour carguer notre voile et retourner chez nouli? 



Avons-nous ces jours-ci fa,it q,mende honorable, 
Un cierge dans ]a rn~n, les genoux sur le sable, 
En épluchant nos cœurs aux -yeux des assistants? 
Avons-nous accepté les lois et ]a morale · 
Des amis de Malthus, pour avoir une $talle 
Autour de leµr lutrin s'il est encore temps? 

Voyons-nous avec joie, au grand marché des àmes, 
Mettre le pauvre à prix et tarifer les femmes? 
Ce drame nous fait-il moins d'effet aujourd'hui? 
Nous habituons-nous à l'ordre monotone 
Qui, partage!J.nt en deux les citoyens, leur donne, 
Aux ~ns trop de travail, aux autres trop d'ennui? 

Louons-nous, s'il vous plaît, ces sanglantes mêlées 
Où les taillis humains sont en coupes réglées 
Pour la tranquillité des peuples et des rois? 
Avons-nous. par hasard, maudit l'intelligence, 

. Nié les passions, }'rêché l'intolérance 
Et compté, nous aussi, sur les cerveaux étr<Jits? 

Traitons-nous en bâtards, dans la famille humaine, 
Ces ouvriers du corps qu'on nomme hommes de peine, ­
Usant un demi-siècle au seul travail des bras? 
Trouvons:nous naturel la mode du vieux· monde 
De laisser cette parl de cerveaux inféconde 
Ignorant la science et les arts d'ici-bas? 

Sommes-nous convertis à la fraude et l'usure? 
Nous semble-t-il heureux et d'excellent augure 
De yoir se propager les vendeurs à f'ux poids ? 
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Aimons-nous ces rou~s, patrons de la morale, 
Qui vivent sur les maux, les procès, le scandale, 
Et sont intéressés à tous nos désarrois? 

En sommes-nous venus à voir dans la misère 
Une épreuve pieuse imposée à la terre 

_Par le ciel à défaut d'un meilleur passe-temps? 
Faut-il à notre avis tremp~r son pain de larmes, 
Ou vine isolément à l'abri des gendarmes 
En tend,:mt au prochain d'éternels guet-à-pens? 

Non! non! j'ai beau porter le flambeau sur la voie, 
Nous n'avous rien laissé prendre aux oiseaux de proie; 
Non, le dénombrement de ces anti-progrès 
Ne nous regarde pas; en dépit &e l'orage 
Qui s'est .rué sur nous, rarche sainte surnage, 
L'utepie est intacte et nous ·veillons auprès. 

l\f ~is si l'on n'en rit plus, la chose est décidée, 
C'est que la foule s'est grisée à notre idée, 
C'est qu'elle se hasarde à rêver au bonheur, 
Au travail sans souffrance, à la fin de la guerre, 
A la réunion des peuples de la terre, -
Aux pleines libertés de lêi; t~te et du cœur. 

Or, s'il en 'est ainsi, que le passé se range! 
' Que l'horizon s'élève et que la scène change ~ 

Que l'humaaHé chante en chœur notre idéal! _ 
Que la seconde l'art de ce siècle où nous sommes 
Soit emp!o-yée à faire un pont de joie aux hommes ! 
Notre almanach consent à. devenir banal. 

À.NTONY HÉRAY, 
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, 
/ GLOIRE A DIEU. 

· -~-

C'est un plaisir universel en Harmonie que de louer le -
Créateur dont on reçoit tant de bienfaits; et en un jo.ur d'é­
quinoxe, au lever du soleil, ou voit sur chaq.ue longitude les 
cantons sociétaires et les rn1vigateurs présenter à l'as\re d'un 
pôle à l'autre, dans une longueur de 4,500 lieues, des lignei 
de Phalange~ qui, en musique unitaire et en langue unitaire, 
entonnent l'hymne <le la gloire de Dieu. L'astre, pendant les 
vingt-quatre heures de la jourqée d'équinoxe, voit à son lever• 
sur chaque longitude, les orchestres du genre humain réunis; _ 
sur un front de 4,500 lieues pour chanter au même instant 
les louanges du créateur des passions. 

CGtta auguste c.érémonie n'emploie pas plus de cinq mi-
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nufes dans chaque canton · ou navire, tant les harmoniens 
sont habitués à l'exactitude, la prestessè et l'unité en toute 
manœuvre. 

On répète celle-ci aut deux solstices, _ non par lignas d'uu 
pôle à rau.tre, mais à la même tninute sur le Globe entier, 
dont toutes les pendules· et les orchestres sônt réglés sur le 
méridien et le diapason de Constantinople, fiyer géographi­
que de l'Unité et siége <lu .Congrès d'Unité univ~rselle. · 

(Il est ·entendu que des pendules réglées unitairement doi­
nnt marquer minuit à 180 degrés, quand elles marquent 
midi à Constanlinople. Celte gradation, exact1nnent observée, 
permet a.u Genre humain de chanter l'hymne au même ins­
tant par tout le ~lobe). 

Ces pèrspectives d'unité générale tloivent sembl~r étranges 
aux gens qui ne savent pas même accorder deux fami1les et 
qui croient que les passions sont des levains de discorde. Ils 
ignorent que les discords en Harmonie sorit aussi nécessaires 
que les accords, et qu'en 9péra{lt sur une lieue carrée et !500 
haLitants pour y fonder l'association, il faut commencer par 
y organiser au moins 4,000 discords (je ne dis pas discordes) 
cl trarniller pendant deux mois à créer beaucoup plus de dis­
cords que d'accords. C'est une loi générale de toute série pas­
sionnelle que chaque -groupe doit discorder avec les 2 groupes 
contigus ; Or, pour arriver à l'équilibre général d'une série, 
il faut commencer à la faire discorder en groupes contigus et 
contrastés en groupes correspondants. Tout cela est fort loin 
de la conco1·de et de la fraternité; mais ce sont les éléments 
sur lesquels on opère pour atteindre à l'équilibre collectif par 
les rivalités partielles. 

2 
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Dieu veut, même dans les travàux domestiques, la plus 

grande combinaison possible, en quoi son système est étran­
gement contraire à celui de !'économisme civilisé qui veut 
la plus petite et la plus ruineuse combinaison possible, une 
famille. FOURIER. 
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~ N PEU DE BON s~~s~ S'IL V1lU~LAl :D --
Voici une politique nouvelle. Elle est fort simple. Jus­

qu'ici on n'J7 avait pas songé. Son nom est bon s,ens. 
· Cette politique consiste tout bonnement à substituer la vé -

rité au mensonge, l'union ?es fo~~e~ à l'antagonisme ~es in­
térêts, la liberté à la contramte·, l 1dee au sabre, la paix à la 
guerre. 

C'est l'anéantissement des agitations' stériles, c'est la ruine 
des brouillons. 

Les "ieu'x partis se meurent d'impùissance. Ils vivaient de 
fictions et ces fictions croulent une à une, entraînant dans 
leur chûte ambitions, égoïsmes, intrigues, superstitions et 
préjugés. - . 

La lumière se fait. .. 
Chaq~e soleil qui se lève jette une clarté nouvelîe sur nos . 

mystérieuses ùestinées. Mais si nos misères, nos erreurs et 
nos fautes nous apparaissent dans leur réalité, si le secret de 
notre faiblesse se révèle, le secret de notre puissance se révèle 
en même temps. 

L'~umanité a aujourd'hui conscience d'elle mêm_e. Les pa­
ges de son histoire se déroulent en lumineux enseignements; 
elle comprend et explique son passé, et déjà les découvertes 
de la science I!lOderne tracent, comme autant de jalons, sa 
marche glorieuse dans l'avenir. 

Or, c'est à ce moment de sublime rénovation; c'est lorsque 
sonne l'heure de Liberté et d' Amour, lorsqu'un fil électrique, 
traversant l'Océan, prélude par quelqùes mots à l'hymne d'u­
nité et de • fraternité universelles; e' est à ce moment que se 
font entendre des cris de désespérance. 
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· Pendant que des millions d'hommes, Je grand nombre, en. 
core affaissés sous le poids de ]a misère et de l'ignorance, sou­
rient instinctivement à des jours meilleurs, Je petit nombre, 
quelques uns, ceux qui se croient heureux, s'alarment et s'é­
pouvantent parce que la loi élu progrès menace ce qui reste de 
privilèges, d'inégalités et d'abus. 

Gens de peu de foi ! ils s'in:iaginent que ]a terre va manquer 
sous leun; pieds. Habitués à vivre au jour le jour, uniquement 
occupés de leurs affaires particulières, n':ryant ni dans la tête 
ni dans Je cœur aucune grande idée, aucun grand sentiment, 
une sorte de vertige s'empare d'eux aux premières lueurs d'un 
monde nouveau dont ils n'ont jamais songé à pénétrer les 
splendeurs. Et pauvres insensés, plus à pfo.indre gue coupa­
bles, surpris dans leur quiétude routinière, aveugles par -une 
lumière trop vive, ils se cramponnent au passé comme à une 
ancre de salut, s'insurgent contre Je mouvement et vou­
draient arrê,ter le temps, l'inexorable et divin révolution­
naire. 

De là ces tentatives folles qu'excuse jusqu'à un certain 
point une complète inintelligence des événements et du dé-
veloppement providentiel des sociétés. · . 

De là cette incohérence douloureuse qui marque le3 époques 
de transition comme celle où nous nous trouvons. 

De là un malaise général, des déchirements funestes, des 
contradictions bizarres. 

On implore la religion, et l'on ne croit pas, on invoque des 
principes auxquels on ne se soumet pas soi même; en dése!I· 
poir de cause, par peur de l'inconnu, on proteste contre la 
violence au nom Cle l'é(lée sainte. 

Cet état de choses est à la fois terrible et ridicule. 
Comment en sortir? 
Les lamentations, les doléances, les terreurs plus ou moins 
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sincères n'y peuvent rien, pas plus que les solutions d-ynas­
tiques, quasi-dynastiques et excentriques mises en avant par 
les empiriques. 

Vo:yons, de bonne foi~ quelqu'un croit-il que les problèmes 
de riotre époque s'évanouiraient comme par enchante­
ment devant un nom quelconque, devant une monarchie 
quelèonque? 

Perrnnne, et de plus toute tentµtive de restauration ou 
pour œieux dire de rétrogradation est une porte ouverte aux 
dissensions civiles, aux plus grands désastres. 

Mais que devenir, que faire, s'écrie-t-on de tous côtés? 
· La réponse est facile. Il faut devenir raisonnable; et quant à 
ce qu'il y à à faire, ilfaut tout bonnement êlre de son temps; 
au lieu de se désole1· piteusement sur les ruines du passé, il 
faut vivre de l'esprit nouveau et rnàrcher avec confiance dans 
les voies libres de la démocratie. . · -

Soixante années d'expériences politiques, soixante années 
de travaux intellectuels, les innombrables conquêtes de l'in­
dustrie et de la science, nous ont faits assez forts pour inau­
gurer enfin le régime de la liberté politique et du travail associé. 

89 adétruit.- Les derniers vestiges de l'Ordre ancien tom­
bent d'eux-mêmes. 

A nous de fonder l'Ordre nouveau. 
La République de 1848 comprise et appliquée, c'est la 

création d'une · société dans laquelle tous les éléments du 
corps social ju.sqn'ici divergents doivent s'unir, se solida­
riser et concourir à l'augmentation de la production, c'est à 
dire à l'augmentation de la richesse générale. 

La République de 1848 comprise et appliquée, c'est le rè­
gne de la vérité et de la jusJice, c'est l'affranchissement défi­
nitif de la pensée' et du bras, la moralisation par le bien-être 
et l'instruction, la Religion par l'Amour. 
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Eh quoi! la nation françaiie, la noble initiatrice, hésiterait 
dans sa marche progressive, arrêtée par des malentendus et 
de ridicules terreurs, entravée par de vieux souvenirs, et 
attar~ée par le po~ds de fal?-tes n~mbreuses il est vra~ ~ais 
dont chaque opimon, chëJ.que parti a eu sa part. Non, il n en 
sera pas ainsi, notre pa-ys ne manquera pas à sa mission pro .. 
videntielle. Il restera à l'avant-garde du progrès. · 

Dans le mouvement de rénovation sociale actuel, la bour­
geoisie a un grand devoir à accomplir. Emancipée d'hier, ré~ 

volutionnaire de la veille, elle ne peut renier ses origines et 
elle doit tendre sa main plébéïenne au prolétariat, Je dernier 
venu dans la grande famil~e. Qu'elle mette ses positions, ses 
richesses, son savoir au service de la liberté et du progrès, et 
l'ordre véritable qu'elle aura contribué à établir lui donnera 
la sécurité si justement implorée. Qu'e1le aborde avec pru­
denoe mais avec résolution, avec foi, le terrain des réformes 
praliquesi et elle reconnaîtra biei;itôt que celte conduite est 
Ia seule rationnelle, la seule quïpuisse sauvegarder sérieuie­
ment ses intérêts. Qu'elle associe ses capitaux, son intelli­
·gence des affaires, ses habitudes administratives, son instruc-
1ion et son bon vouloir au dévouement des travailleurs, aux 
nobles et rudes labeurs des prolétaires, et grâce à cette union 
féconde, l'agriculture, l'indüstrie manufacturière, les arts et 
les sciences, développés, ennoblis par une sainte fraternité, 
s'élèveront bientôt à u,ne telle puis~ance que la misère et l'i­
gnorance seront frappees dans leurs racines les plus profon­
des. Alors commencera pour le bonheur de tous l'ère de 
l'harmonie sociale. 

Allons, so!ons de notre temps. Un peu de bon sens s'il 
vous plaît. . 

CHARLES llllUNJEI\, --
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Depuis le commencement du siècle, la France <J. dépensé 
pour la guerre: · 

De 1800à 18H>, 7,818,874,557 fr. 2,100,000/,000journées. 
De 1815 à 1830, 6,06n,298,949 1,050,000,000 
De 1830 à 1848, 7,966,086,712 1,666,000,000 
De 1848 à 1850, 1,672,022,527 336,000,000, 

Si l'on évalue à 1 fr. seulement le produit qu'aurait pu 
donner chacune de ces journées employées à-un travail utile, 
et ce n'est pas trop pour des hommes jeunes, actifs, vigou­
reux, 

La dépense totale se monte au chiffre effrayant de 28 mil­
liards 67 4 ,282-, 7 45 fr. 



u 
Entendons-nous : La dépense faite par le gouvernement, 

car ce chiffre ne comprend ni lës sacrifices que les familles 
s'imposent pour le remplacement de leurs enfants tombés au 
sort, et qm se montent, année commune, à 45 millions en. 
viron, ni les frais de logements militaires qui retombent à la 
charge des ·localités traversées par,es; troupes, ni une foule 
d'autres dépenses qui grèvent indirectement les citoyens. 

Ainsi, en un demi-siècle, la France a dépensé pour la guerre, 
le quart envÏl'on de la valeur de son sol, de ses manufactures, 
de tout son capital mobilier et immobilier, plus de cinq fois 
la valeur de ses routes, de ses canaux, de ses chemins de fer, 
une somme enfin qui aurait suffi à construire un chemin de 
fer qui fit deux fois le tour du monde, ou à donner l'aisance 
à 1,400,000,000 familles p~uvres. 

Voilà les sacrifices que la France a faits, non pas seulement 
à la défense de sa nationalité, au maintien de ses droits et de 
son honneur, mais à sa passion pour la guerre, pour les aven­
tures, à sa réputation belJiqueuse. 

Et encore je ne parle pas du sang versé. 
Devons-nous persévérer dans cette voie? Non. L'humanité, 

l'économie politique, la religion même nous l'interdisent éga· 
lement. 

D'ailleurs, nous ne le pouvons plus. Quelques années en­
core de ce régime, et il ne nous restera pour ressource que la 
banqueroute, nousaurons tout perdu, même l'honneur. ' 

Il faut donc de toute nécessité rompre aujourd'hui avec les 
vieux errements, sortir de notre ornière et rétabli'r le crédit 
de la France en diminuant nos dépenses militaires. 1 

On a espéré pendant quelque temps pouvoir obtenir ce ré­
sultat en appliquant l'armée à des travaux utiles et spécial.:!­
ment aux travaux publics: c'était une erreur. 

L'application de l'armée aux travaux publics est une me-
• 
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sure bonne à coup sûr, excellente, même au point de vue de 
la santé, de la moralité, du bien-être du soldat, au point de 

f vue. également du développement de ses aptitudes militaires; 
mais elle ne pourrait pro_duire au trésor que quelques millions 
et ne suffirait pas à combler un gouffre où ils s'engloutissent 
par centaine. 

L'application de l'armée aux tr:i.vaux publics ne saurait doric 
dispense!' de la réduire; c'est là qu'il faudra d~finitivement en 
venir. 

Mais la ré~uction de l'armée implique une réforme dans; 
notre politique extérieure, une amélioration dans notre ca -
ractère national; elle exige que nous renoncions définitive­
ment à notre humeur aventureuse, à nos désirs de conquête, 
à notre présomptueux étalage d'influence européenne. 

Aux ~eux des hommes qui réfléchissent, c'est une raison de 
plus pour l'opérer. 

Car les conquêtes en dehors de l'Europe sont de ruineuses 
spéculations commerciales; le peuple qui ley fait paie 1 OO fr. 
d'une main pour en recevoir 20 de l'autre. 

Car les conquêtes en Europe sont de ruineuses Hpéculations 
politiques; elles affaiblissent au lieu de fortifier. D'un peuple -
quelquefois bienveillant, presque toujours neutre, elles font 
un ennemi intime et acharné. 

Il ne doit y avoir dorénavant d'autres agrandissements de 
territoire que ceux qui seront librement consentis par les peu-
ples intéressés. - ' 

Donc, 'Plus de conquêtes; d'interventions, pas davantage. 
Car toute intervention au nom de l'ordre est une folie, si 

elle a pour but de secourir une majorité assez lâche pour se 
laisse1· opprimer par la minorité; c' esf un crime si elle a pour · 
but de renverser la majorité dù pouvoir pour lui substituer la 
minorité; c'est ~ne folie et un crim~ si elle a pour but de res-· 
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taurer un gouverJlement tombé sous le poids de ses fautes et 
de ses,abus. 

En un m~t, je ne connais pas d'in~erv~ntion ~e l~ France 
dans les affaires d'un autre peuple qm pmsse se JUsltfier aux 

· yeux de la saine raison et de la véritable politique. Je le dis 
aussi bien pour les interventions faites que pour celtes que 
l'on pourrait ienter par ]a suite. Je n'en voi.; aucune dont nos 
' 'éritables intérêts n'aient eu- ou ne doivent avoir à souffrir. 

Paix armée, negociation armée, selon moi, mauvaise paix 
et mauvaise négociation. Si vous voulez la paix, préparez sé· 
rieusement et sincèrement la paix; si vous voulez négocier, 
soyez accommodant; mais ne . simulez pas la guerre, quand 
vous n'avez nulle envie de la faire. N'agitez pas à tout instant 
votre épée dans son fourreau, quand elle ne doit pas en sortir, 
et, qui pis est, quand chacun le sait. 

Plus de propagande armée. La discussion, le libre examen, 
les chemins de fer, la presse, le commerce, voilà les seuls 
moyens de propagande qui comiennent à la cause du progrès, 
de la vérité, de ]a liberté. Que l'erreur se propage par la 
force, je le conçois, elle n'a pas d'autres moyens de se répan· 
dre. La prédicatic~n et la discussion n'auraient pas suffi à con· 
quérir. une partie du monde à la religion de Mahomet, il a 
fallu avoir recours au sabre. Le .christianisme a conqnis pa­
cifiquement par, l'attrait et la conviction : c'est là son plus 
beau titre de gloire et ce qui révèle le mieux sa supériorité. Il 
n'a commencé à invoquer_la force que quand la foi et lavé­
rité lui ont fait défaut. 

En dehors de ces mo~ifs de désarmement qui sont de tous 
~es temps, de tous les pays, el qui auraient pu être aussi bien 
mvoqués il J a trente ans qu'aujourd'hui, il est survenu en 
France, de nos jours, deux faits immenses qui ne permettent 
plus qlésitation à l'endroit de cet!e mesure : je veux parler 
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deJa création des chemins de fer et de l'établissement de la 
République. _ 

Grâce aux chemins de fer qui lui permettent de transpor­
ter -en peu d'heures ses troupes d'une extrémité à l'autre du 
territoire, la France e~t devenue invulnérable. Elle forme une 
immense place forte dont Lyon, Besançon, Strasbourg,'Metz, 
Lille sont les forts détachés, Paris la citadelle; aucune puis­
sance ne peut même concevoir la pensée de renouveler avec 
succès contre elle les invasions de 1815. 

Les avantages dont les chemins de fer l'ont dotée, sous ce 
rapport, l'Allemagne en jouit au·ssi sur son territoire; la puis­
sance défensive de toutes les grandes nations de l'Europe s'est 
donc accrue dans d'énormes proportions, leur puissance ag­
gressive est restée la même. 

A moins d'une écrasànte disproportion de forces, tout peu­
ple en ~urope doit aujourd'hui avoir la certitude de triompher 
quand il combat sur son territoire pour le défendre, d'être 
battu s'il s:avance chez son nlsin pour l'eriva~ir. 
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Cette vérité bien comprise suftira pour éteindre toutes les 

velléités de conquêtes. De là à réduire les armées, il n'-y a 
qu'un pas. 

Aujourd'hui, d'a~lleurs, le maintiea de grandes armées 
n'est plus compatible avec nos nouvelles institutions politi­
ques. Une armée qui vole d'une main et tient le fusil de l'au­
tre, c'est une armée dangereuse , c'est une armée qui peut 
être tentée de jouer de nos jours le rôle des stréhtz, des rna­
ffie}oucks, des janissaires, des prétoriens, qui peut peser sur 
les délibérations du pays et qui le conduirait infailliblement 
au despotisme militaire ou à l'anarchie. 

Quelle conclusion ressort de tons ces faits? Evidemment 
celle-ci: c'est que la réduction de l'armée ne saurait plus être 
un danger, qu'elle est dès à pr~sent une nécessité urgente 
qu'il faut se hâter de l'accomplir. 

8, KRAXTZ, 
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C :A VÉRITÉ. ) . 

-o-
Personne ne conteste l'ex­

ce1Jence de la vérité; chacun ' 
convient qu'il f audraitqu' elle 
régnât en toutes relations. Eh 
bien! supposez que d'une pa­
role une puissance surnatu­
relle raalisàt subitement ce 
''œu, que la vérité fût 'par 
elle, üujourd'hui, forcément 
introduite dans la société telle 

, qu'elle est, ici en !"rance, 
Voyez-vous, calculez-vous 

l'effet? - Menées des gens 
, d'affaires, fraudes des mar·· 

chands, grivelage et marchés 
honteux des hommes polili.:.. 
ques; les innombrables tur-

~ . : =- pitudes de l'industrie, du corn-
~ :0 - ~ ~- mercc ~ de l'administration, 

de la presse ; les haines cachées au sein des familles; le!à trahi­
sons fardées d'amour, les affections menteuses, les ignobles ma­
néges d'intérêt; toutes les lâchetés superposées, en mille étages, 
des fondatioHs au faîte de la sociét6; tout cela connu, étalé au 
grand jour ! Rien à nier ! tous les maris savent la conduite de 
leurs femmes; toutes les fommes, la conduite de leurs maris. 
Ce qu'ont fait les mères, les filles le savent. Ce que les pères, 
qui sermonnent tant, ont fait de leur jeunesse, leurs fils le 
savent. Chacun porte, écrits sur son front, ses faits et· gestes, 
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ses actei iecr~ts. Ou iait le lieu, le joui·, l'heure des' choses. 
Intrigues, pr0jets, sentiments, tout cela crève les yeux. Oh! 
chacun de nous en !!ait cinq cent mille fois plus qu'on n'en a 
jamais su en la ,rue de Jérusalem. - Voici les abîmes des 
souterraine~ infamies déchires eJ. éclairés, tQus les cloaques 
débouchés, toutes les fosses de mensouge immonde ouvertes 
et rema~es, et leurs vapeurs corrosives pesant sur le monde 
comme l'épaisse nuée de Sodome .... 

» Tout est su! teut est connu! Comprenez-vous l'effro1i\ble 
énergie qu'auraient ces trois mots! -Quelles relations reste­
raient de!Jout? Comptez ce qu'il survivr.ait d'affections, de 
liens, à cette .affreuse révélation universelle; comptez par ce 
que vous auriez pu briser vous-même, si vous aviez voulu 
parler! 

...... ... Plus de préjugés! Voyez-vous armées, peuples, 
femmes, tout jusqu'aux enfants, se dresse1· subitement contre 
les lois, contre les devoirs, contre les dogmes, contre lès cho· 

. ses de cette société! Voyez-vous le feu surgir èl la dévasta­
tion courir échevelée par le mondeL .. Il n'y aurait plus de 
préjugés!' Et que resterait-il donc debout? - Il ne reiterait 
debout que des intérêts ennemis, épées en main et face à fat:e 
dans le champ clos, pour le furieux combat ... Oh ! viennent 
les Cosaques et les Tartaris, viennent les bordes du No1·d et 
la Barbarie armée descendant sur nous par grandes vagues 
comme les plus hautes marées de l'Océaa, ... mai.s que les Yé· 
rilés cachées ne débordent p11s, que la Vérité ne se rue pas 
sur nous, la Vérité engloutirait la société d'un coup .... 

(Destinée sociale, tome II, p. 312, 3e édition.) 

VICTOR CONSIDRR~NT, 

J ' 1 
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( LA PARTIE D'~CHECS SOCIALE. ) 

-EE-

En général, toute évolution préparée par les progrès so­
ciaux antérieurs, s'accomplit fatalement. Voilà l'expression de 
la loi historique ou de développement co1le€lif. 

Les résistances suscitées à cette évolution par des intérêts 
ou de~ préjugés contraires, les accidents des luttes qu'elle 
provoque, les secours extraordinaires que le génie lui apporte, 
en un mot les perturbations qui retardent le dénouemfmt, , 
les péripéties qui le hâtent, voilà le champ du contingent ou 
dert libertés individuelles, champ limité et contenu dans celui 
du développement collectif, comme l'individualit~ est limitée 
et contenue elle même dans la totalité. -

Les buts généraux du progrès sont généralement atteints : 
on peut prédire les avénements à c_oup sûr: mais les événe­
ments qui les amènent sont variables et incertains. Telle e~t 

la thèsz qu'il importe à notre objet de mettre en lumière. 
"tte thèse, d'ailleurs, emprunte à la _crise décisive ' et suprême 
ou nous sommes tous engagés, un intérêt spécial. Elle est 
bonne, propre à reconforter les soldats du progrès, à décou­
rager ses adversaires et à ramener même les moins aveuglés 
d'entre ceux-ci. 

-Prenons, poor fixer les idées, un acte où l'intelligence et 
a liberté humaines soient incontestablement enjeu, dégagées 

de toute influence ,des forces ordinaires de la nature; soit par 
exemple une partie d'échecs. 

Un joueur fort joue contre en autre très faible. Tous deux 
sont libres, chucun jouera comme il lui plaira. Il est certain 



32 
cepenJant que le premiet• gagnera, qu'il gagnet•a même d'au. 
tant plus. promptement, ~n général, que les forces respecti. 
ves sont plus disproportionnées. Mais comment gagnera-t-il? 
Par quelle série de coups? voilà ce que ni la galerie, ni les 
joueurs, ni personne ne sauraient dil'e. 

Un coup bien joué, mal joué même, par 'celui qui' doit per­
dre, peut déranger toute la combinaison préparée pour le bat­
tre. Il allait êlre mat de cette façon; il a avancé un pion, re­
tiré son roi, sacrifié sa reine: il ne ~ra plus mat comme cela. 
Il sera toujours mat, c'est stîr; un peu plus tard, plutêt 
peut être; mais il sera mat autrement. ' • 

Hé bien! il est facile de reconnaître que l'hisbire des dé­
velopp,ements subversifs de l'humanité, toute notre histoire 
jusqu à ce jour, n'a été sous l'une de ses grandes faces qu'une 
série de parties d-'échecs et de parties à outrance. Le damier 
c'est le monde. Les adversaires ce sont d'un côté le~ intérêts, 
les besoins, les facultés, les droits comprimés tenant pour 
l'affranchissement et le progrès; de l'autre côti5, les intérêts, 
les besoins;, les facultés et les droits Peconnus et satisfaits, ou 
les puissances usurpées, jouant, contre les émancipations 
successives, des parties plus ou moins prolongées mais tou­
jours perdues d'avance. UR coup d'œil rapide sur le cours de 
la civilisation européenne le démontrera sans réplique. 

Le Christianism~~ apporte, il y a dix-huit siècles, l'idée de 
l 'humanité. C'étàit l'idée supérieure. La civilisatfon grecque 
et romaine n'avait, nous l'avons remarqué déjà, conçu que 
la patrie. Le Chrislianisme lance la proelamation de la liberté, 
de l'ég11.lité dQs hommes et de leur fraternité, au milieu d'une 
société de patriciens, de plébéïens et d'esclaves. Les oppri­
més, - vaincus, esclaves, prolétaires, - se rangeront d'un 
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côté ; les patriciens, les aristocrates, les oppresseurs et leurs 
clients, se rangeront de l'autre. ' , 

J_,a partie une fois engagée entre le christianisme et le pa­
ganisme, on aurait pu, avec les connaissances acquises au­
jourd'hui des lois de l'histoire, en prédire la. fin à coup sûr, 
bien que, cependant, les coups variassent à chaque instant, 

. ouvrant à chaque instant au jeu les phases les plus imprévues. 
Un empereur arde,nt à la défense de la religion, de la fa­

mille, de la propriété, ~c. (lisez de l'esclavage et des énor­
mités de la société romaine), persécutait, massacrait, brûlait 
les prosélytes de la secte infcîme. "'.ll écrasait les chrétiens par 
légiom.-Cet empereur avait joué un coup; mais cela n'avançait 
pas la partie de Jupiter,au contraire. 

Un autre empereur spéculait sur la tolérance. Il se mon­
trait bon prince; il voulait ramenér au bercail par de bons 
procédés des sujets égo.rés. Il admettait au Panthéon la statue 
du Dieu juif. Cela faisant il croyait rpieux jouer que le persé­
cuteur qui l'avait précédé. Pas du tout, il se- trompait. La 
partie allait toujours son train. Jupiter devait être mat et de 
fait il fut mat. - / 

C.ela dura plusieurs siècles et arriva d'une certaine façon. 
Cela aurait pu durer un peu plus ou un peu moins, - pas 
beaucoup de plus ou de moins cependant dans l'état des 
communicatioqs matérielles et intellectuelles d'alors, - et ar­
river de mille aùtres manières, mais cela devait arriver. 

Ce premier exemple, nous livre déjà la formule cherchée. 
La voici en deux mots: 

Lafinde la partie est à Dieu, à l'humanité, au i-rogrès, 
à la fatalité, à la loi historique, à l'ordre de la nature, quelle 
que soit l'expression que l'on veuille choisir. Le jeu e;:;t aux 
individus. · . 

La loi gagnera; Le gain est à elie; mais la partie sr. con· 
3 
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duira suivant telles GU telles viciss;ludes. Seule la marche des 
coups est la part de la liberté humaine. . 

Après avoir noblement cohduit ]a partie de l'humanité, de 
la liberté, 'de l'esprit, contre le Pasanismè, l'esclavage et · 1a 
tyrannie romaine, et fnême utilisé pour la lulle et converti 
les barbares, les chefs officiels du Christianisme passent dè 
l'autrè côté du damier. Séduits par ses richesses et sa domi­
nation, ils prennent l~ place de César. L'a-yant battu avec 
l'humanité et pour le compte de cell~ci, ils éonfisquent pour 
éux les dépouilles, qui étaient la propriété de tous. La doc­
trine de l'esprit, de la liberté, de l'amour, se change avec le 
temps, dans.leurs mains, sou& prétexte d'orthodoxie et d'u­
nité, en une théocratie'terrible, impito~able, qui saisit l'homme 
à sa naissance, l'encbaîne tout en_tier pour la vie toute entière , 
et pour l'éternité. La sp0ntaµéité dans le for le plus intime de 
la conscience est r.ivée par un clou d'airain. Il esJ ordonné de 
croire sous peine de bûcher en ce monùe, et d'enfer éternel 
dans l'autre. 

L'E.glise romaine est redevenue pa-yenne. Elle a apostasié 
l'eprit, la liberté, le principe chrétien. 1\1.ais le principe chré­
tien est entré dans l'humanité pour n'en plus sortir. Trahi par 
l'Eglise officielle, il se réfugie dans les hérésies, et chez les 
laïques; il travaille les peuples. Bientôt la partie s'engage de 
nouveau pour la liberté de l'esprit, la liberté de conscience et 
d'examen. Las hérésies et la philosophie d'un côté, l'Eglise 
romaine de l'autre. Jordano Bruno, H.amus, Abeilard, Cam­
panella, Jean Huss, Jérome de Prague, Luther et talll d'au­
trés, qui pour la liberté philosophique, qui pour la liberté re­
ligieuse - au fond c'est la même cause - s'y jettent avec 
des chances diverses. L'inquisition, ses bûchers et ses tor­
tares, les ambitions des princes, le bras séculier, les conciles, 
les guerres, voila le jeu. La liberté, qui doit définitive ment 
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gagner, girgne. Le gouvernement absolu des_ ~onsciences e§t 
maté, le libre examen est conquis et la hiérarchie romaine 
brisée ~t anathématisée elle-même dans la plus gra~4e 
partie des états de race teutonique. . .. 

Mais l'esprit, qui a conquis sa liberté sur l'a~torit~ impos~ç, 

despotique, étrangère à lui, a besoin d'urie autorité adéqu~ie 
à sa propre nature. Déjà, avant la fin de la· partie préc~den­
te et sûr de _la gagner, il s'était 'r!s à résoudre l'antinomie de 
la liberté et de l'autorité en créant rautorité libre, l'auto*~ 
consentie de la vérité, la SCIENCE. 

Se sentant plus menacée par cette puissance nouvelle t~i 
la doit s~pplant~r, 9ue par.la ~iberté d'examen 9µi n'~tait.pa~ 
encore 1 emanc1p&.lum, mais l'mstrum~nt de l' emanc1p§t10~ 1 
l'autorité romaine èontinue avec acharnement la lutte, m~l­
gr'é la perte d'une grande partie de ses forces. Elle combaf 
la-création de l'autorité libre de la science. Christophe Colow~ . 

qui agrandit la terre et fait connaître à l'homme son dorpaint, 
Galilée qui, en les agrandissant, lui livre aussi Jes cieux, ~ont 
e~communiés 1 frappés. Les successeµrs empourprés des ~f~~ 
tres du Christ sont devenus les apôtres de l'ignorance. 

La partie se développe, la science enfante la mécanique et 
la grande industrie. L'homme apprend que ;)a terre est un 
diamant du ciel, qu'il est citoyen du ciel et rot de l~ tem~! 

Il prélude à la prise de possession ,de son royaume, il s'appro­
prie les forces de la nature et en fait ses esclaves; i~ arra,ch~ 

sa foudre à Jupiter. Vulcain, N~ptun~, E<~le, tous les qi~µx, 
-les puissances cosmogoniqqes,-sont réduit~ ~n servitu4~. 

L'homme dicte ses ordre, les dieux oMiss<mt. La ~ci en ce trinJD ~ 
phe. L'ancien dogme d'exploitation, le dogme de l'~ternell~ 
déchéance, dont le catholicisme romain avajt fait li! 'J}jerre 
angulaire de ses usurpations pseudo-chrétiennes, est ruin~ Pl!f 
la base. • -
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llemarquez que si dans la première partie engagée par le 

christianisme contre les Césars payens on avait vu des 
empereurs persécuteurs et des €mpereurs tolérant:;, les mê­
mes vicissitudes se rencontrent dans celle seconde lutte du 
christianisme laïque contre les Césars catholiques. On vit en 
effet de11 pa{iles, des seigneurs et des princes protecteurs des 
sciences, d'autres se liguant contre elles. Rien n'y fit. Ce fu­
rent les coups variés de la partie de la scimce. Tous les coups 
la servirent. La lumière devait gagner, et le parti des ténè­
bres être mat. Il le fut et il l'est bel et bien, quoique puis­
sent tenter les recrues que lui ont livrées l'apostasie de nos 
libéraux passés, une première fournée en 1830, une seconde 
en 1848, dans le camp de la superstition, de l'ignorance et 
des jésuites. L'édifiante conversion de l\f. Thiers, qui veut 
supprimer les écoles primaires « parce qu~ l'instruction du 
» \leuple se fait au profit Ju socialisme, » (quel aven.!) n'est 
déJà plus qu'un coup d'une partie nouvelle, enga~ée non 
plus pour la science considérée comme seule autorité mo­
derne de l'esprit (cette partie est gagnée à fond); mais pour 
la vulgarisation ou, si l'on veut, la démocratisati~n de la 
science. 

Dalli l'ordre politique, proprement dit, nous retrouverons 
les mêmes phénomènes : le libre arbitre individuel jouant de 
chaque côté comme il lui plait; la dest:née humaine gagnant 
toujottrs. 

Les différentes parties se succèdent assez régÙlièrement au 
sein des différents peuples. Quelquefois cependant l'ordre 
s'intervertit. Fréqueinment elles se mêlent, c'est à-dire qu'il 
s'en joue plusieurs à la fois. 

Chez nous, la monarchie, aidée du peuple, a joué con­
tre la féodalité, qui était mie royauté incohérente et à mille 
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têtes, une première partie à laquelle le peuple a gagné 
les communes, et la nation, la première ébauche de son 
unité. 

La féodalité vaincue, rangée à l'ordre monarchique, sou­
mise à la royauté, domine et exploite en société avec celle-ci 
et avec le clergé, la bourgeoisie et le peuple. C'est une nou · 
velle partie politique. S'appuyant sur le peuple, proclama.nt 
les droits modernes, Jes grands principes de la démocratie, 
la bourgeoisie gagne. Monarchie, noblesse et clergé, réunis 
contre elle, sont mat vers la fin du siècle dernier, après un 
grand massacre de pièces. 

Les autres peuples étant moins avancés que la France dans 
leur jeu historique, la monarchie extérieure avait pu les me­
ner à l'attaque de la révolution française. Celle-ci concentre 
ses forces dans la main d'un grand homme de guerre. Napo­
léon venge la révolution en culbutant à plusieurs reprises la 
coalition des rois, brisant et avilissant toutes les couronnes. 
Mais le sabre est sabre. An lieu de comprendre l'histoire de 
son temps et l'avènement nécessaire de la liberté politique, 
le grand sabre veut ranger la socièté au r~ime de l'obéis­
sance passive; il s'empanaehe des oripaux des royautés vain­
cues; il fait des concordats avec le pape; il remet en honneur 
les parche6üns de la vieille noblesse, et leur adjoint les glo­
rieuses culottes de peau de ses armées. Le liras vengeur de la 
révolution est devenu instrument d'oppression. Son œuvre est 
faite; il a trahi té progrès, il doit tomber. Les rois, promet­
tant la liberté à leurs peuples, soulè~ent ceux-ci en masse 
contre Napoléon; il reçoit echecs sur échecs, et enfin, échec 
et mat à Waterloo. Que le progrès et la liberté aient tl'iomphé 
à Waterloo, - non point, il est vrai, à cause de la victoire 
des rois, mais ·à cause de l'impulsion des peuples et de la 
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chute du grand caporal, -c'est ee qq.i ne fera pas contestation 
dans les jugements de l'histoire. 

Entre tempi, la bourgeoisie, reprenant cette fois pour elle 
seule, contre la Reitauration, la partie gagnée en 89, en vient 
à llout en quelques instants d'histoire. Quinze ans ne s'écoulent 
pas, en effet, que l~s blancs, matés en 89, ne soient de nou..,. 
veau mat en 1830 . 

L'affranchissement définitif de la pouri'eoisie est à peine 
opéré qu'apparait le phénomène qui suit'toastamment, ré­
gulièrement, toutes les émancipations partielles. Les affran­
chis, apôtres de la .liberté et du droit commun la veille, se 
font, le le.qdemain, aristocrates et apostats. La haute bour­
geoisie prend donc le pouvoir et, au mépris des principes pro­
clamés pendant soixante ans par ellf~, écarte le peuple. Elle le 
relègue hors du pa-ys légal, en fait un ilote politique et ne se 
montre nullement souc\eµse de lui ouvrir les voies del'éman· 
cipation sociale: ingratitude inepte- qui ouvre nécessairement 
une nouvelle partie, la dernière jouée. Le nouveau roi entre 
en campagne flanqué dei tours d'or et d'argent de la. féodalité 
financiere, des chevaliers de l'industrie et de ses fous graves 
appelés homme d'état. De l'autre côté, la République elle 
socialisme se mettent en ligne. Les fous dynastiques se con .. 
trarient i l'u:µ d'eux s'appuie sur le pion de la réforme, l'autre 
est pris et, du même ~oup, le roi bourgeois échec et mat. 
Le peuple a gagné son émancipation politique. C'est 
1848, les b;ltlus, na\urelle111ent vexés, crient à la surprisd: 
c'est une fiche de coqs0l~tion qu'aux échec:, ordinaires 11 
donnent souvent les perdants de mauv~se hqmeui:, 

f 8.1;8 finit rine partie et eu comlJlence uµe autre~ En Cl't­
Va_I\t ~µ J?lu~ ~~s; l'~maqçip.\\fü1q ,ec~ale d~s prolÇt~jres uq eD 
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ici l'enjeu. Le peuple joue contre l'aristocratie financière coa­
lisée avec les débris de l'aristocratie nobiliaire, libéraux, jé­
suites, fils des · croisés et fils de Voltaire, detritus du vieux mon­
de, caputmortuum qui s'intitule plaisamment le grand parti de 
l'ordre et des honnêtes gens. C'était toutàl'heure blanc:; contre 
bleus; c'est maintenant blancs contre rouges. Les blancs 
perdent toujours. Ils ont en ce moment, il est vrai, l'avanta­
ge ; il est facile d4! voir néanmoins qu'ils sentent eux-mêmes 
leur partie peràue d'avance. Il cherchent à gagner quelques 
temps et n'ont pas d'autre espoir. 

C'est que, sur le grand damrnr du monde, il n'y a pas de 
belle partie Cl)ntre la destinée. C'est un damier qui est fée, 
comme la petite clef dans Barbe· Bleue. Quelque beaux stra­
tagèmes qu'imaginentJes blancs, j'ajouterais volontiers quel­
ques sottises que l'on fasse de aolre côté, la destinée est pour 
les rouges: les rouges gagneront. A quelques coups d'ici, en 
i 85-z, ou plus tôt, ou plus tard, le Socialisme prononcera la 
formule finale : échec et mat. 

Au reste, il est facile de comprendre le secret du damier 
quz:est fée, et pourquoi le c6ié de l'avenir y gagne toujours: 
c'est que, quand des pièces de ce côté-ci sont prises, il en 
sort nécessairement de l'échiquier lui-même, de nouvelles 
qui las remplacent; tandis que de l'autre côté, les pièces per-
dues ne repoussent guère. ' 
· Ajoutez que la partie du progrès se joue chez tous les ·peu­
ples, civilisês, et ·que telle est aujourd'hui la solidarité des 
choses et la nature du jeu, qu'il suffit que la Jiberté gagne 
quelque part en Europe pour qu'à l'instant les blancs soient 
mat partout. La partie sur ce grand jeu de l'histoire est com­
posëe et non pa3 simple comme au jeu ordinaire. 

VICTOR CON&IDERANT, • l ... - "'· · - ~ .. -
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• L'ATTRACTION PASSIONNÉE. ,) 

-{--

L'homme est le seul 
être que l' Attraction 
porte constamment au 
mal , tandis qu'elle 
conduit tous les ani­
maux aux habitudes 
sociales qui c:onvien­

, nent au bien de la 
"'' masse. Comment ex­

. pliquel' celle bizarre­
rie', sinon en suppo­
sant une subversion 
accidentelle dans Je 

· mécanisme desallrac· 
tions passionnées de 

~ l'homme? Cette sub· 
" --t ~ ==----- - . ' ' 

-~""·-=--- version, c est l ordre 
civilisé et barbare [ 4e et 5e périodes sociales] qui contrarie ~n 
tous sens les yœux de !'Attraction. 
~ A défaut de pouvoir la réprimer, vous étudiez les moyens 
de l'accomod~r aux usages, aux lois, aux circonstances. Si 
vous pouviez la diriger, la contenir, la rendre , docile, vous 
seriez plus sages et plus puissants que Dieu qui vous l'a donnée 
pour guide. Mais qu'arrive-t-il de vos systèmes correctifs! 
Les plus forts répriment l'attraction des plus faibles pour don· 
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ner cours à la leur. Tout ordre social autre qu.e l'Harmonie 
[Se période sociale] n'est toujours qu'un moyen de satisfaire . 
l'attraction des riches en comprimant celle des pauvres, tandis 
que' l'Harmonie satisferait celle à<?s riches et des paurres à 
la fois. - · 

Prétendez-vous maîtriser !'Attraction par la raison, balan­
cer l'influence du plaisir par celle de la sagesse? Quand même 
ce plan que vous jugez digne d'éloge réussirait à quelques 
individus, leur conduite n'en serait pas moins opposée aux 
vues de Dieu; car si la sagesse et la raison étaient arbitres du 
bien, Dieu ne nous aurait donné aucune impulsion violente, 
aucun attrait irrésistible; il aurait laissé à_ la raison le . soin 
de régler tous nos goûts; il aurait donné à -l'âme assez de 
flexibilité iJOUr obéir: sanc; cesse à la raison ; il aurait donné à 
la raison assez de sagacité pour ne jamais faillir dans la dis­
tinction du bien et du mal, assez de force pour ne jamais 
céder quand nous hésitons entre le bien et le mal. Enfin il 
nous aurait donné à tous beaucoup de raison et peu d' attrac­
tions, tandis qu'il nous a donné à tous beaucoup d'ultractions 
passionnées et peu ou .point de raison,, peu ou p0int de pen­
chant à écouter la raison quand on nous la fait entendre. , 

Pourquoi Dieu nous a-t-il asservis à l' Attr~ctlon qui se joue 
de la raison? C'est qu'en habile mécanicien il devait choisir 
un agent qui pût remplir plusieurs fonctions à la fois. L' At­
traction P!lssionnée nous indique tacitement et continuel!e~ 

ment les volontés de Dieu ; elle lui garantit notre obéissance 
par la volupté qui en est le prix et notre punition par le dé­
plaisir qui naît de la résistance à !'Attraction. (Je n'étends 
pai cette assertion aux sociétés civilisées et barbares et autres 

, 1 
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où il est pour l'ordinaire dangereux de résister et utile de 
céder quand on n'est pas de cette minorité du corps social q~i 
rit de la majorité.) 

Il suffit donc d'avoir co~staté que l' Attraction est le seµ! 
interprète connu entre Dieu et l~s êtres animés pour que VOUf 

deviez n'attendre que d'elle seule les oracles que vous avez à 
solliciter de Dieu, et si pmu déterminer les plans sociaux aux­
quels tend l'attraction il faut que la raison vienne à votre 
secours, n'en concluez pas que la raison doive être votre guide 
dans les théories sociales; elle n'est qu'un agent secondaire 
dont l'emploi e~t de vous aider à constater les vues de l' At­
traction qui est v0tre s~ul guide naturel, puisqu'élle est )a 
voix de Dieu. ' 

Én définitif fallait-il tant de raisonrn~ments pour faire con· 
cevoir même aux esprits les plus simples qu~ la. contrainte el 
par conséquent l'ordre civilisé et barbare n'entrent pas dans 
les vues de Dieu? Ces sociétés ne sont-elle~ pas inconvenantes 
avec :Pieu, si vous lui supposez la faculté d'imprimer le mou­
vement_aux créations? car si Dieu a cette faculté (qu'on n~ 
lui contestera .pas sans doute), il est libre d'imprimer attrac­
tion pour ce que bon lui semble, et il serait contradictoire 
avec lui-même s'il imprimait de la répugnance ou seulement 
de la tiédeur pour l'ordre social qu'il juge convenable. Jé me 
borne à une seule démonstration. 

Si, Dieu voulait maiatenir à perpétuité la Civilisation (58 

période sociale] et la Barbarie [4• période sociale], si elles 
étaient notrè destinée immuable, Dieu anrait inspiré aux 
n~uf dixièmes des hommes un penchant pour la pauvreté el 
les prjvatio;is~ vu que l' ordr~ ~ivilîsé et barbare réduit ioq-
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joi).rs à te triste sort les 91t0es de !!es citoyens. Cependant les 
civilisés et barbares aspirent tous à un grand bien-être que 
leur état ~ocial ne peut leur donner à tous et qu'il procure à 
quelques-uns pour désespérer la grande majorité qui en est 
privée. Ces deux sociétés sont donc dia_métralement opposées 
au vœu de !'Attraction et par suite aux desseins de Dieu qui 
a imprimé en nous l'attraction passionnée. Penser que l'ordre 
civilisé et barbare est agréable à Dieu; ne serait-ce pas le 
soupçonner d'avoir voulu pers<fouter à plaisir les créatures en 
leur distrihHant des penchants . qu'il savait ne pouvoir être 
satisfaits? , 

En résutnant vos arguments en faveur de l'ordre civilisé, 
il n.e vous en restera tJu'un de plausible, celui du désespoir 
où vous étiez de déêouvrir jamais les destinées. Ce désespoir -
entretenu par vos dogmes religieux et philosophiques, vou~ 
a fait contracter l'habitude du mal être et de l'abattement. 
Familiarisés dès l'enfance avec la perspective d'un sort mal­
heureux, d'une vie agitée, vous avez repousaé l'espérance, 
l'idée même d'un changement universel, et votre décourage­
ment est le seul point de vue sous lequel vous soyez , excusa~ 
bles d'avoir croupi dans le bourbier -civilisé et barbare~ 

Pour obvier à cet aveuglement temporaire dont vôus _êtes 
frappés depuis 25 siècles,. Dieu deYait-il vous accorder la fa­
culté ihnée d'entrevoir vos brillantes destinées? Non, sans . 
doutè, j'Ri fait obs_erver que cette coimaisssance eût été pour 
nos premiers pères un sujet de désolation continuelle, parce 
que l'imperfection de l'industrie les aurait retenus forcément 
dans la subversion. Sachant que l'industrie ne pouvait at­
teindre un gJ;and éclat qu'au bout de plusieurs siècles, ils 
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auraient dédaigné de la perfectionner pour le bien des géné. 
rations qui devaient naître dans plusieurs mille am;. D!le 
apilthie universelle aurait gagné les peuples; nu} homme 
n'aurait voulu travailler à préparer un bien-être si éloigné 
que ni les vivants ni leurs arrières-neveux ne pouvaient es­
pérer d'en jo_uir. Aujourd'hui même que l'on se vante de 
raison, l'on ne veut pas se livrer à certaines entreprises, 
comme la plantation des forêts, parce que la jouissar1ce est 

' diŒérée de deux générations. Comment donc nos premiers 
pères, qui a-vaient encore moins de raison que nous, auraient­
ils médité et commencé des travaux dont la jouissance était 

-renvo!ée à quelques mille ans? car il fallait au moins un laps 
de 3,ôOO ans pour élever l'industrie, les sciences et ]es arts au 
degré de perfection nécessaire pour l'entreprise de !'Harmo­
nie. Que serait-il donc arrivé si nos premiers pères avaient 
entrevu cette harmonie sociale qui ne pouvait guères s'établtr 
qu'au bout de 30 siècles de progrès industriels? It est probable 
que loin de-travailler pour le trentième siècle à venir, ils au­
raient pris plaisir à lui nuire et qu'ils auraient dit de commun 
accord : « Pourqu~i serions nous aujourd'hui les valets de 

_ gens qui naîtront dans 3,000 ans? Abandonnons, étouffons 
dans sa naissance celte industrie dont le fruit ne serait que 
pour eux. Puisque nous sommes privés aujourd'hui du bon­
heur réservé à !'Harmonie, qu'ils en soient privés comme 

· nous dans tl'Ois mille et dans trente mille ans, qu'ils vivent 
comme nous aurons vécu ! >) N'est-ce pas là le caractère de 
l'homme, témoin les pères qui reprochent sans ces~e aux en­
fants le~ innovations de luxe dont ils n' on_t pas joui dam leur 
temps?· 
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S'il nous fallait seulement trente ans pour organiser l'har­
monie universelle, quel est l'homme âgé qui se plairait à s'en 

- occuper? Chacun craignant de ne pas atteindre- à ce terme, 
répugnerait à travailler pour dt:s héritiers, sans certitude de 
jouissance personnelle, et si j'annonce avec tant de sécurité 
!'Harmonie comme très pr0chaine, c'est que son établisse­
dans dans tout lieu cultivable n'exige pas plus de trois ans à 
partir du jour où un canton commence à préparer les édifices 
et plantations nécessaires; et l'on en jouirait à l'instant, d'un 
jour à l'autre, si ces dispositions préliminaires pouvaient se 
trouver faites en quelque lieu, s'il existait quelque palais, 

. quelques édifices et plantations qu'on pût affecter à une pha­
lange d'attraction passionnée. Or, celte préparation exigeant 
à peine 3 ans, et le plus caduc des hommes pouvant toujours 
espérer 3 ans d'existence, se plaira encore à l'idée d'organiser 
l'ordre combiné, de le voir avant de mourir et d'entonner à 
son aspect le cantique de Siméon: «Seigneur, je vais mourir 
en paix p~isque j'ai vu s'établir l'ordre social que vous aviez 
calculé pour le salut de tous les peuples ! » 

.. 

. \ . 
Prétendre que Dieu nous éprouve, c'est nier sa prescience 

et son infaillibilité, c'est la ravaler à notre niveau. Nous, 
hommes faillibles et incertains du succès de notre ouvrage, 
nous avons besoin de l'éprouver pour juger si n9s règles 
étaient sûres et si nos procédés ont coïncidé avec les règles; 
mais Dieu qui possède autant de pr~voyance et de pénétration 
que les hommes en ont peu, n'a pas besoin d'éprouver ses 
ouvrages, il en connaît d'avance et infailliblement les résul­
tats. Ne conviendrez-vous pas qu'a va.nt de créer les astres Dieu 

\ 
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savait quelle marche ils suivraient, quelles attractions ils 
exerceraient les uns sur Ïes autres ; quelle dose de lumière 
ils répandraient, etc.? ~e _savait-il pas de même avant de 
nous créér quéls seraient les rapports de force entre nos pas­
siôris at notre raison? ~tait-il nécessaire qu'il les vîl aux prises 
pour savoir qui triompherait? Non, il avait prévu ·et décréM 
que l'effort des passions serait à l'effort de la raison dans le 
rapport de 12 à L Car il -y a i2 passions radicales dont cha­
êûne suffit à elle seule pour entraîner à des folies le plus 
grand philosophe : aussi les philosophes font-ils pour leurs 
pâssiôns autant de folies que le vulgaire qui 1ù point de 
foison. . , ~ 

.Dieu savait aonc que le combat des passions contre la raison 
séra~t un combat de 12 contre un. L'issue n'en pouvait être 
douteuse. Encorè é~t-ce accor<ler trop de valeur à la raison 
que . a·esfimer soil influence égale à celle de la moindre 
passiod. _ 

Dieu savait, en outre, que la. raison ne peut lutter contre 
- une passion sans l'appui d1une autre passion avec qui elle 

s'allie, de sorte que l~ raison ne ten~ qu'~ r~m_glacer une 
pâssion par unê autre, lors même qu'elle emploie la contrainte 
qùi est un effet des passions des plus forts : c' èst .donc, dans 
tous les cas, la passion qui triomphe et jamais la raison. Dieu le 
savait avant aucune épreuve. Le triomphe des passions était 

_d'avance connu de lui et assuré par lui. Pouvait-il mettre le 
bonheur de l'autre vie au pri~ d'une lutte qu'il nous avait 
rendué impossible en donnant aux passions tant de supériorité 
sur ta raisçm? Pouvait-il vouloir d'une lutte où le moindre 
avantagé dé notre part âtira.it renverié son ouvrage ef con-

; 
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fondu ses calculs? Dire qu'il veut que nous luttions contre 
nos passions pour obtenir le bonh~ur éternel, c'est -dire qu'il 
doute de sa pr0pre sagesse, qu'il veut se tenter lui-même en 
essay.ant si la faible raisolf, qui ~ient de nous, balancera les 
forces immenses de~ pas;;ÎOFJS !Ulj viennent de lui ; c'est dire 
enfin qu'il nous récompensera ~jamais si nous détruisons son 
ouvrage, et qu'il nous .punira ~ Hmais &i nous obéissons à ses 
dispositions to!ltes compinées gmff ~ssqrer l~ triomphe des 
passions. · 

(Extrait d'Egare'rJlent de la raisp,,.., b~9ch. in-8°. f.rix :-2 fr. 
~la librairie phalanstérierme, 29, qu~~ Volt~j~c.) . 

EQJJ JlJJJf~ 
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LA CHASSE DE LA GAZELLE A L'OISEAU. 

0 ma jeune circassienne! je pars avec mon 
faucon blat1c pour chasser la gazelle. Que ja­
mais les feux du ciel ne percent tes doux yeux, 
comme le bec de mon faucon hlanc percera 
les yeux de la gazelle. 

HAFIZ (Poesie1 persanes). 

La gazelle tient une place immense dans les poésies des 
Persans et des Arabes, qui sont les poëles des musulmans, 
comme les Turcs en sont les artilleurs, les légistes et les diplo­
mates. Toutes les Elvires de Perse et d'Arabie ont des yeux 
de gazelle, noirs, veloutés et tendres, des ]eux dont le regard 
est une prière, une caresse et un consentement. Il faut bien 
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pardonner à ces bardes du désert, qui ne savent -pas les yeux 
bleus, de chanter les -yeux noirs. Il faut les approuver sur- -
tout d'admirer dans les regards noirs ce qui charme dans les 
regards bleus, le désir qui se noie dans les molles langueurs. 
C'est la preuve que ces Barbares étaient faits pour comprendre 
la femme blonde, une création ravissante dont le ciel a doté 
les pâles contrées du Nord pour les dédommager de l'absence 
du soleil. · 

Les allusions à la gazelle revenaient si souvent dans Jes 
poésies persanes que les Boileaux du pays décidèrent finale­
ment de baptiser de ce nom de gazelle l'élégie amoureuse , 
celle qui vante un baiser cueilli sur les lèvres d' !.ris. La citàtion 
placée en .tête de cet article en guisé d'épig~·aphe est emprun­
tée aux gazelles d'Hafiz, le grand poëte persan. Quant à l'au­
tre élagie, la plaintive, celle qui, en longs habits de deuil, va, 
les cheveux épars, gémir sur 1.m cercueil, les mêmes l'ont clas­
sée dans la catégorie des gémissements ·ou plutôt des balance­
ments, un genre de poëme fastidieux et surtout monotone, 

, ainsi nommé du mouvement que les pleureuses exécutent. 
dans les cérémonies funèbres, et qui cônsiste à porter alterna­
tivement la tête de droite à gauche, à l'instae d'un ours blanc 
en rage, avec accompagnement de sanglots, d'arrachement dt! 
cheveux et de grincements de dents. 

La gazelle mérite, au surplus, cet excès d'honneur que lui 
font les amour€ux d'Orient d'aller chercher dans son regard 
la plus douce expressiQ? du regard féminin. C'est pour la ga­
zelle qu'il est bien vrai de dire que les -yeux sont le miroir de 
l'âme. La gazelle est le plus innocent, le plus joli et le plus 
coquet de tous les quadrupèd~s qui portent armure en têl€ et 
tondent l'herbe des prés. Elle s'apprivoise avec la même faci­
lité que l'agneau, adore la parure et recherche de préfér~nce 
la société des enfants et des femmes. J'ai q°:elque peine à 
I 1 4 
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concilier les goûts distingués de l'animal avec sa passion po~r 
le tabac de la régie. 

La gazelle vit en troupes nombreuses dans le désert comme 
l'antilope, comme tous les animaux faibles. Elle habite cette 
zone tropicale immense qui a nom le désert, et qui s'étend du 
cap Vert à l'lndns . embrassant dans ses développements les 
trois quarts de l'Afrique, l'Egypte, l'Arabie, la Palestine, la 
Perse. Le désert, qui n'est pas aussi dépourvu d'habitants et 
de végétaux qu'on le suppose, est en même temps la patrie 
des lions et des panthères, une contrée riche en monstrea, 
comme l'affirme Virgile. La gazelle, dont la chair est fort 
délicate, y sert de pâture habituelle à tous ces carnassiers fé­
r~ces et voraces. La pauvre bête n'a d'autre moyen de défense 
que la fuite, mais aucun animal ne la surpasse en vitesse 
et en légèreté. Elle échappe aux: poursuites ~u Jevrier et du 
guépard, en gagnant les rocs escarpés et les abîmes, à travers 
lesquels elle bondit et se précipite avec la hardiesse et ]a rapi· 
dité de l'oiseau. Les yeux de la gazelle, comme ceux Ju cerf 
et du chevreuil, se remplissent de larmes quand elle sent que 
ses forces l'abandonnent et que sa dernière heure est venue. 
Quelquefois alors ou la voit implorer la compassion des hom· 
mes et venir leur demander un asile contre la barbarie de ses 
persécuteurs. C'est l'image parfaite de la vierge innocente et 
timide dont le .Minotaure aime la chair, et contre laquelle se 
coalisent aussi tous les tyrans odieux de ce mauvais n:onde, 
les vices qui font les lois; et les préjugés qui les appliquent. La 
vierge n'a d'autre appui non plus contre la persécution que sa 
beauté, fia faiblesse et ses larmes : ses larmes, son recours su· 
prême quand ses forces l'abandonnent et que sa dernièr~ 
heure est venue. 

Oliose étrange, ceeendant, que toutes ces créatures victimes 
la gazelle, la biche, l'alouette, la colombe, aient l'instinct d~ 
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recourir à la protection de l'homme dans leurs.angoisses suprê­
mes! Ah! certainement cela veut dire que l'homme est le sou­
verain de ce globe, et qu'il doit, à ce titre, protection aux classes 
opprimées contre 1es tîrannies subalternes. Cette tendance 
des animaux de mœurs pures à se rallier à l'homme veut dire 
aussi que cette alliance sera complète le jour où l'homme 
aùrà. rempli sa mi~sion de souverain, à savoir, affranchi son 
globe de l'oppression et du carnage, et dé!ivré la colombe, 
l'alouette .et la ·gazelle de leurs persécuteurs. Depuis que la 
.population européenne a pénétré au sein des prairies et des 

. 'forêts de l'Amérique du Nord, 18 nombre des daims s'y est 
accrtt par suite de la guerre. d'extermination que l'Européen 
a déclarée au couguar, le lion de ces contrées. 

Mais l'homme,' jusqu'à ce jour dégradé, tourmenté lui­
même par l'oppression et la misère, l'homme ,n'a pu se rap­
peler encore les deyoirs de sa charge; le spectacle de sa propre 
mforlunc l'a rendu insensible à l'infortune d'autrui. Bien 
pltis, loin de s'unir à 11opprimé pour le défendre ctmlre !"op­
presseur, il s'est Jâchement associé avec celui-ci pour partager 
les bénéfices d'une exploitation sanguinaire. Quand cet hom­
mè eut vu que son lévrier, et son cheval, suffisants pour lui 
faire raison du sanglier el du lièvre, étaient impuissants con­
tre la gazelle, il sollicita d'abord le secours du guépard, une 
espèce de tigre adorable, doux et facile à apprivoiser comme 
un chien. En Perse, en Arabie, en Egypte et ailleurs, le chas­
seur de gazelle a soin de faire monter son guépard en croupe 
derrière lui, et de le tenir là frais et dispos, jusqu'à ce que 
!'occasion se présente de faire appel à la vigueur de ses jarrets 
d'acier. Mais la chasse au guépard, qui fit jadis les délices de 
l~ cour des Valois, v_eut être-traitée à part. Je passe donc sans 
regret sur ce triste ch_apitre des erreurs de l'esprit humain; la 
liste en est si longue 1 . . 
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Ce n'était pas. assez d~ concours d~ g~~pard, .1'J:i?mm~ a 

invoqué contre l'mfortunee gazelle celm a un aux1ha1re bien. 
autrement terrible. Il a ·demandé à l'oiseau de proie, qui n'a 
pas osé les lui refu~er, son bec pointu et ses ailes rapides. Il a 
mventé la chasse de la gazelle au faucon. 

La chasse de la gnzelle au faucon a été de temps immémo. 
rial , et elle est encore aujourd'hui l'un des divertissements 
favoris d~ Persan, de l'Arabe et de tous les caYaliers qui ar­
pentent le désert. Elle se pratique avec succès aux rives du 
désert d' Aagad, et même de beaucoup en deçà de la limite 
de nos possessions algériennes, ·en plein territoire francais. 
Beaucoup de Français ne savent pas que leur patrie renferme 
et nourrit dans son sein une foule de lions, de léopards, de 
.Jynx, d'autruches et de gazelles; je suis heureux de pouvoir 
leur découvrir un coin du tableau de nos richesses nat10nales. 

C'est lf. faucon blanc que l'Arabe emploie pour chasser la 
gazelle. Le faucon blanc, très commun dans le Sahel d'Alger 

, et dans la Mitidja, est un oiseau moins gros que le bizet, re­
marquable surtout par la vivacité. et l'éclat de ses -yeux d'or. 
Les grandes pennes des ailes sont teintées de gris bleuâtre; le 
reste du plumage est d'un blanc sale. Le faucon blanc, qui 
recherchait la société de l'indigène de Barbarie avant 1830, 
conserve encore de nos jours un reste d'ailection pour l'espèce 
humaine, même vêtue de blouses bleue:a et de casquettes 
rouges, et il périt souvent victime de sa trop grande confiance 
dans l'amitié du chasseur européen. C'est un des oiseaux les 
plus courageux que l'on sache; intelligent, do~ile et facile à 
dresser. On le dresse à la chasse de la gazelle, en le forçant à 
aller chercher son pat ou nourriture dans . les yeux d'une ga­
zelle empaillée que l'on a soin de placer en avant <le plusieurs 
autres mannequins semblables, mais dont les yeux sont vicles, 
pour que l'oi~eau s'habitue à attaquer de préférence le chef 
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du troupeau des gazelles, la bête qui marche en tête des autres 
et qai est toujours la plus forte. L'éducation du faucon blanc 

' ne dure pas plus d'un mois ; au bout de ce temps, il est en 
état de faire ses premières armes. Alors on le mène affamé et 
chaperonrn~ sur le théâtre du combat, et aus:>itôt que les ga­
zelles sont eu vue, on le déchaperonne et on lui montre sa 
proie. L'oiseau affamé se précipite aussitôt sur sa victime de 
toute la puissance de son vol; il se cramponne de ses serres 
à ses cornes effilées et cherche à lui crever les yeux. L'animal 
aveuglé se sépare bientôt du groupe, tournoie, chancelle et 
tombe, et le cavalier; qui observe de loin la lutte, accourt pour 

.ramasser la proie. J'ai entendu dire à des Arabes qui faisaient 
le commerce d'autruches et de gazelles, qu'il arrivait fort sou­
vent que le faucon blanc qui manquait son coup n'osait plus 
revenir vers son maître, dans lit crainte d'essuyer de mauvai-
ses plaisanteries. ' 

La facilité que trouvent aujourd'hui les Àrabes du désert 
d'Algérie à se défaire de leur gibier sur les marchés d'Oran, 
·de Mascara et de Tlemcen, amènera bientôt la destruction 
complète de la race de la gazelle dans l'Afrique française, une 
perte irréparable; mais je ne sais pas si je n'aime pas autant 
la race éteinte que livrée à un procédé d'extermination aussi 
barbare et condamnée à servir de sujet d'expérience à l'a­
dresse féroce d'un oiseau. Les Barbares sont bien venus vrai·· 
ment à nous débiter leurs · fadeurs amoureuses sur le~ -yeux 
noirs de la gazelle. 

Les avis sont partagés maintenant sur la question qui des 
deux, de l'homme ou de l'oiseau, est coupable de l'invention 
de ce supplice odieux d'aveuglement si cruellement infligé à 
une espèce innocente. Mon Dieu! la part de responsabilité de 
l'homme en ce crime est déjà si lourde, que je ne sens pas la 
nécessité de l'aggraver par une calomnie. Je n'affirmerai 
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donc pas que c'est l'homme qui a inventé le sùp~Uce; je dirai 
seulement que c'est lui qui l'a petfectiohné et qm en a étendu 
l'usage. 
· Beaucoup d1oiseaux sbnt en effet dans l'habitude de crever 

les yeux à letirs ennemis. Je ne parle pas seuleqient des oi • 
seaux de proie, car les hérons, les Liboreaux, les butors, pa· 
raissent pratiquer cette coutume plus fréquemment encore 
que le faucon et l'ép~rvier. Pline, qui ne récite pas toujours 
des fables, ainsi qu'on l'en accuse, PJine raconte que les ai­
gles, quand ils veulent attaquer un cerf, commencent par se 
rouler dans Je sable et se charger les ailes d'une quantité 
notable de poussière, et qu'ainsi lestés ils se précipitent sur 
le quadrupède, lui secouent violemment leurs ailes dans le 
'Visage, l'aveuglent, l'étourdissent et profitent du troutle de 
ses sens pour lui crever les yeux et le merter à mal; de sorte 
que le forçat en rupture de ban et le voleur à la tire, qui em­
ploient la poudre âe tabac pour se débarrasser des importu­
~tés d'un agent de police, ne seraient que les plagiaires de 
l'oiseau de proie. Qul!\lques auteurs modernes accusent le lam­
rder=-geyer (vautour des agneaux des Alpes et des P1rénée~ 
de procéder avecla même irnlélicate!!se àl'égard Ju chamois, 
du bouquetin et de l'isard. Ils ajoutent que l'oiseau perfide 
chcrisit, pour frapper son coup, le moment oii le chamois se 

· treuve perché sur la pointe de quelque roc, de manière à ce 
qu'au moindre faux pas l'animal soit précipité dans l'abîme et 
se brise le corps. Je dois confesser que mon imagination, 
érrouvée -par de, longues études sur la noirceur des bêtes, 
n est pas compléle!llent disposée à rejeter ces histbires et à les 
traiter de fables. J'en ai tant vu, tant vu, comme disait ma­
dame Dugazon, que je suis devenu difficile à l'endroit de 
l'impbssil:ile; mais ce que j'ai bien vu, et deux fois déjà dans 
ma vie; c'est un lièvre poursuivi et cerné par des bandes 

· .. 
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acharnées de pies. et de corneilJes qui l'avaient arr~té en lui 
crevant les -yeux.- Nous avons en outre, ·dans le Ile viri's, 
l'histoire de Valérius Corvinus, ainsi nommé de l'assistance 
que lui prêta un corbeau dans un combat corps à corps avec 
un Gaulois. Les bêles jouent un grand rôle dans l'histoire des 
démêlés des Gaulois avec Rome. Or il est fort probable que le 
premier fauconnier qui aura été ·témoin d'un semblable phé­
nomène' qui aura vu le faucon bhmc attaquer le lièvre ~e 
cette manière, i;e sera ingénié à cultiver les dispositions natu­
relles de l' oisearr, et, de lièvre en gazelle, l'aura conduit à ce 
degré d'adresse et d'audace qui fait sa force et sa gloire au- ' 
jourd'hui. L'hemme ne sait pas qu'il peut tout sur les bêtes; 
un de mes rêves, à moi, mon idée fixe est de voir le loup 
sujet de l'homme, et sujet soumis et docile aidant son maître 
à exterminer le3 ours blancs des pôles, les tigres du Bengale 
et les lions du Sahara. Seulement, j'ai presque peur de ne 
pas vivre assez pour être chargé du commandement de la pre­
mière croisade. 

A, T~>USSENEL. 
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c.IJIS'fOIRE DE L'ANNÊE_, .~ 

ÉVÉN°tMENTS ACCOMPLIS 

DEPUIS SEPTEMBRE 1850 JUSQU'A SEPTEMBRE 18!>1. 

Septembre ~ 800. 
Pour comprendre l'histoire du . Genre humain depuis six 

mille ans environ qu'il existe sur ce globe, il est nécessaire 
d'avoir une notion exacte de la destinée à laquelle il est ré­
servé. 

L'homme doit-il vivre à l'état sauvage, nu, sans arts, preg­
que sans demeure, comme les habitaHts d~ l'intérieur de 
l'Afrique, d'une partie de l'Amérique, des îles de l'Océanie , 
etc.? 

Doit-il rester barbare comme en Perse, en Turquie, au 
Maroc, où il possède une petite industrie, un peu plus de ri­
chesses, des relations un peu plus étendues et où déjà une 
immènse multitude de trava.illeurs sert, comme esclave, un 
petit nombre de maîtres? 

Ou bien faut-il qne l'homme se-croie arrivé au faîte de la 
perfection parce qu'il vit au milieu de la civilisation euro­
péenne, au milieu des arts, des sciences, d'une industrie mille 
fois !lupérieure à celle du surplus du globe, mais toujours en 
proie à la douleur et à la misère? 

Ces étals divers de l'homme ne sonl-ils que des accidents 
sans lien entre eux?: Est-il indifférent qu'ici l'homme soit 
sauvage, là barbare et plus loin civilisé? Est-ce le hasard seu. 
qui règle ces conditions si différ1mtes de l'humanité? Doivent­
elles toujours durer? 

Non; le Genre humain est un être ëollectif et solidaire qui 
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obéit à la loi commune à tous les êtres ; naître, croître , se 
développer et mourir. Or tout être, avant d'avoir acquis toute 
sa force, n'a-t-il pas commencé par être faible 1 Cet enfant 
au qerceau est le plus débile des êtres, et cependant il devien · 
dra un homme et entrern en partage avec la nature dans le 
commandement dévolu aux hommes sur cette Terre. 

A l'état sauvage, à l'état barbare, l'humanité est d<i;_ns sa 
phase d'enfance. Arrivée à l'état de civilisation actuelle, ~Ile 
a déjà grandi, elle s'est déjà fortifiée; mais ce n'est pas encore 
là l'homme. Car dans les pays les plus civilisés, comme en 
France, par exemple, que de désordres, que de misères, que 
d'ignorance, que d'abrutissement, non pas seulement pour 
quelques-uns, mais pour des masses entières, pour l'immense 
majorité! Donc l'Humanité gravite d'elle~même vers de nou­
velles formes sociales de plus en plus perfectionnées, et elle 
continuera cette marche ascendante mêm_e lorsqu'elle aura de 
beaucoup dépassé la civilisation actuelle, jusqu'à ce qu'elle ait 
atteint son plein développement, sa pleine virilité. 

La force qui pouise l'hamanité ve1's ce développement lent 
et graduel est aussi irrésistible que celle qui pousse r enfant à 
grandir, )!J. plante à porter ses feuilles. Si yous semez la plante 
dans uu mauvais terrain, si vous la soignez mal, vous pourrez 
retarder sa germination ou la faire mal venir; rnaii tant qu'elle 
aura un peu de terre et d'eau, elle poussera en dépit de vous, 
à moins que vous ne la coupiez ou ne la brûliez. On peut cou­
per ou brûler une plante, mais on ne peut point couper ou 
brûler toute l'humanité, et ceux qui, pour empêcher le déve­
loppement des sociétés, ont coupé ou brûlé leurs semblables 
ne savaient ce qu'ils faisaient, car ils luttaient contre la nature 
elle-même. Dieu voit cette lutte et la permet; il se rit des im­
puissants qui veulent empêcher le monde de .tourner et mé­
prise les hypocrites qui se couvrent de sou nom pour _!.>las-
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pbémer soa œuvre. - Continuons donc, pleins de füi Hans 
l'avenir, à jeter un coup d'œil suJ les travaux g~gariksques 
bâtis par ces pygmées pour arrêter la marche de 1'humamté ; 
un seul pas de la république française suffira à les faire tom­
ber dans la poussière. 

· L'Assemblée législative est en vacances, ce qui est fort heu­
reux pour tout le monde : d'abord pour les représentants à 
qui ces vacances laissent de doux loisirs, et ensuite pour le 
pays qui respire aussi, n'ayant pas de nouvelles lois de com­
pression à craindre de quelque temps; mais il n'..est pas de 
bonheur sans nuage. Voici le président de la république qui 
maintenant cause quelques inquiétudes; il se promène à droite 
et à gauche, et 60 prétend qu'il veut chercher une occasion 
pour nous ne savons quelle manifestation. La· commission de 

~ permanence restée au palais de l'Assemblée tremble tous les 
matins, et une partie du public fait comme elle. So1ez donc 
plus tranquilles; il est à Che1·bourg; il y voit toute la flotte 
rassemblée; il s'y amuse avec un immense concours de po­
pulation. Tant mieux, il reviendra comme il ""! était allé; les 
chemins sont sûrs; il n'arrivera pas d'accidenf. 

Il n'y a de mauvaise chélrrce que pour lei républicains con­
tre qui la police et les àivers pouvoirs contjnuent de dévelop­
per un système de h'acasserie, d'arbitraire et d'illégalité qui 
doit durer encore quelque temps. 

Mais le président revient à Paris et il va passer des revues -
à Versailles, dans la plaine de Satory : on ! boit, on y mange, 
on ! crie : Vive l'empereur! La commission de permanence 
est plus inquiète que jamais. Elle ne sait pas apparemment 
que l'i.vaesse du champagne se dissipe vite. 

PE:ndant que c~s fadaises impériales occupent la Fl'ance, 1 s 
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orléanistes vont rendre visite en Angleterré, à Claremont, à 
la famille du feu roi Louis-Philippe, décédé le 26 août. Les 
légitimistes vont également visiter le comte de-Chambord aux 
eaux de Wiesbaden en Allemagne, :._ et ce ne sont pas de 
simples particuliers, ce sont des représentants , ce sont des 
m~mbres de la commission de permanence, ce sont des pré­
sidents del' Assemblée nationale. Il paraît que, suivant leur 
consGience, trahir une république n'est pas trahir. 

Laissons un moment ces vieilleries et félicitons-nous de la 
rnmvelle que· nous apprenons. Les peuples vont resserF~l' leur 
union : l'isthme de Panama, qui joint le;; deux Amériqµes et 
sépare les deux océans. va être fercée par un canal, en exé-• 
cution tl'un traité conclu entre 1 Angleterre et les Etats:-Unis 
à Washington le i~ avril t8n0. Ce traité consacrç la n~tliL­
lité du passage. Applauqissons. 

De nombreuses arrestations se font à Rome par la police 
papale. ·Une grande majorité est élue en Espagne au profit 
du ministère.A Hesse-Cassel, le duc de ce petit pa1s ordonne 
la perception des impôts sans le consentement des états, L~s 
autorités elles-mêmes se refµsent à l'exécution de cette or­
donnance. Le duc déclare son pays en état de siége. A ,A.n­
halt-Bernllourg, autre petit duché allemand, l'a.Ssemblée des 
états èst également dissoute ; mais on se soumet. Co1Dment 
résister à la.ni de ~abres levés? Cependant la popqlation d'i' 
Hesse tient bon. Le d11c, ab;mdonné de toutes les aQ.torités, 
se sauve et va implorer le secour!ii des baïonnettes autrichiennes. 

L'électeur de Hesse-Darmstadt dissout les chambres et per­
çoit les impQls sans a.utorisatioq.. 

Le gra.na-quG de To~cane, éJ.ppuyé sur les baïonnettes au­
trichiennes, $upprjme la coastitution dans ses petits Etats. 

Le µiarécha.l ~h.yn~.u, généra} autrichien, étant allé se pro~ 
h)@ner ~ J:,oµdr~s, A ét~ feconnu par 4~s ouvriers anglais. Une 
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émeute a eu lieu contre lui; on a chassé de Londres ce 
monstre qui s'est cni permis tous les crimes parce qu'il porte 
un habit militaire et qu'il exétute ses forfaits avec des troupes 
impériales et rojales. 

Octobre. 

ne ~ireulaire lancée sous les auspices 
du comte de Chambord annonce Ja pré­
tention des membres de Ja briinche aî­
née des Bourbons d'avoir au trône de 
France des droits imprescriptibles. 
Cette circulaire rencontre naturelle­
ment quelques approbateurs; mais elle 
trouve encore plus de gen:; disposés à 
en rire, car comment ne pas rire de 

~ ces prétentions surannées1 Et cepen-
dant, voilà à quoi les peuples sont trop souvent cond~mnés: 
à lutter sans fin contre les débris, les préjugés et les servitudes 
du passé. ... 

Le chemin de fer de Nevers a été inauguré le 20 octobre. 
· M. Schramm est nommé ministre Je la guerre en rempla­

cement de M. d'Hautpoul, nommé gouverneur général de 
l'Algérie. 

Les détenus politiques du ~ 3 juin sont extraits de Doullens 
et amenés à Paris pour être dirigés sur Belle-Isle. 

La reine des Belges, fille de Louis-Philippe, meurt à Bru· 
xelles le 12 octobre. 

L'Autriche dirige des troupes contre la Hesse-Electorale. 
Les Hessois montrent un grand calme; mais ils sont trop fai­
bles pour résister à un ennemi aussi puissant. En vain 
comptent-ils sur la ~russe; le roi de Prusse a des projets 
tout personnels qui ne réussissent pas dava~tage 

1 
mais qui 
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l'empêcheront de soutenir la Hesse, quoiqu'il.fasse de grandes 
démonstrations. ' 

Novembre. 

Une histoire ridicule défraie la curiosité publique. On vient 
déRoncer à l'Assemblée un complot de bonapartistes qui au­
raient projeté d'assassiner M. Changarnier, M. Dupin aîné, 
etc. De là, grand émoi. M. Carlier, chef de la police, déclare 
publiquement que rten n'est plus absurde. Toutes les têtes 
politiques fermentent. · 

M. Lahitte est nommé représentant dans le Nord par 63,598 
voix sur 68, 104 votants. Il -y avait 134,297 électeurs inscrits; 
mais les électeurs démocrates se sont abstenus de voler pour 
protester contre la loi du 31 mai 1850 qui a supprimé le suf- · 
frage universel et l'a remplacé par le suffrage restreint. 

Eniinl'Assemblée nationale rentre en séance. Le président 
de la république lui adresse son message. 

La cour d'assises de la Seine condamne à la prison 23 dé­
légués des as.ociations ouvrières parisiennes qm étaient ame­
nés sur le banc deiil accusés sous l'inculpation d'avoir formé 
une société secrète. L'arrestation des acccusés avait rompu les 
liens si utiles qui unissaient entre elles les diverses associa­
tions et qu'ils étaient occupés à étendre lorsqu'on les a jetéi . 
en prison. Ont été condamnés : Billot, à 4 ans de prison; 
Mmes Jeanne Deroin, Pauline Roland et Nicaud, à 6 mois de 
prison; Delbrouck, à U> mois de prison; Joffroy, Blaizon, 
Girard, Lionne et Nusbaumer, à un an de prison; Paillon et 
Tachon, à 8 mois de prison; Deligny, Cachet, Nombrai, Che­
valier, Paré, Moffrand, Bouyer, Chaignon, à 6 mois; Des­
chenaux, Leroy et Léger, à 3 mois, - le tout sans les amen­
des. Ils avaient été détenus préventivement et en cellule cinq 
mois pour la plupart. 
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· Les assdeiations ouvrières sont une excellente œuvre dans 

laquelle les ouvriers parisiens ont déplo-yé u~ourage et unè 
persévérance rares. 

Le roi de Prusse joue une nouvelle comédie : il fait l:Jll ap· 
{>el à la landwber pour défendre Cassel; 'puis il y renonce et 
laisse les Autrichiens maîtres du terrain. Ceux-ci entrent à 

' Cassel et rétablissent le prince de Hesse-Cassel dans ses Etats. 
La force, la force brute.le, la force des armes, des armes étran· 
gère8, voilà le droit allemand ~ 

A Rome, c'est toujours aussi une armée étrangère qui sou· 
tient le pape. . ~ 

Celui-ci juge à propos de nommer en Angleterre un él'~· 
que de Westminster et de diviser ce pays en archevêchés. De 
là-grande irritation parmi les protestants an~lais. Les ·supré­
maties religieuses sont, depuis des siècles,. m;t sujet continuel 
de discordes, toujours avec des paroles de douceur à la hou~ 
che et au norh d11 Dieu de paix . 

. -
, (' Décembre:.,_.,> , 
Un général réactionnaire propose à l'assemblée législative 

de France de transporter le siége du gouvèrnement hors d« 
' Paria. Celte proposition ridicule est rejetée. 

On arrête un grand nombre de républicains sous prétexte 
du complot de Lyon, entr'autres M. de Lesseps, gérant dq 
journal républicain le Vote universel, publié à Paris, qu'il 
s'agit d'interrompré, et qui en effet succombe quelques moil 
après sous des poursuites réitérées. 

Un ai;ent de police nommé Allais était l'auteur des dénon·· 
ciations de complot dont on avait fait tant de bruit le moi& 
précédent. A défaut d'idées sérieuses, le monde officiel n• 
,'occupe que de niaiseri~s; il~ donc été fort attentif au pr?cèl 
mtenté à cet homme qui a fim par être condamné. Mon Dieu! 
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qu'à six mois de distance toutes ces choses préte1idues politi­
ques sont nauséabondes 1 Aussi passons-nous sous silence ùne 
foule de discussions insignifiantes qui agitetit et passionnent 
l'Assemblée nationale. Au surplus, elle s'empêtre! dans une 
discussion sur la réforme h-ypothécaire d'où ·elle ne sortira pas 
à son honmmr. Pour faire quelque chose de net et de grand, 
il faut avoir des idées et une volonté : c'est ce qui manque 
complètement aux ennemis de la République; excellents podr 
tracasser, intriguer, tromper, mentir, empêcher, mais inca­
pables de rien produire d'utile et de durable. 

Les troupes allemandes d'Autriche et de Bavière continuent 
à opprimer ks pays allemands de Cassel, de Bade, et à nar- . 
guer les troupes altemandes de Prmse. Quel est Je chef véri­
table de ces troupes? Le roi de Bavière ou l'empereur d'Alle­
magne? Non, c'esè le tzar de toutes les Russies; voilà votre 
vérit~ble roi, votre véritable pe.pe, ô réactionnaires de tous 
les pays-. 

La Prusse et l'Autriche ont des conférences enseml.ile à 
Ollmutz. Mais, ô Prus~e, comment ne t'aperçois-tu pas que 
c'est une pure comédie! ~n effet, à la dernière séance de celle 
année f 850, le roi de Prusse reçoit un nouveau camouflet, et 
il est obligé ~e passer partout où le mène la lisière autri-
chienne dont Je bout est tenu par le tzar. , . 

La Belgique retire de la circulation la rüonnaie d'or. La 
vraie monnaie, c'est 1a monnaie de papier~ reposant sur un 
gage assuré. L'or et l'argent n'ont pas été créé:; par Dieu pour 
nous servir de monnaie, mais pour emhellfr nos demeures et ... 
être employés à nos usages domestiques. 

Nous apprenons d'Amérique la nomination du général A­
rista comme Vrésident de la République Al exicaine. -- A'.ux 
Etals-·Unis, le message du président -atlnonce comme pro­
chaines l'exéculion d'un chemin de fer à travers l'isthme de 
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Tehuantepec, au Me.xique,,et l'exécution du canal océanique 
de Nicaragua. __ 

I'_. Janvier 1851. _) 

Nous ne pouvons sortir des commérages politiques; c'est la 
grande occupation de nos hommes d'Etat. A la réception du 
jour de l'an, le Président de la Réf>ublique adresse au Président 
de l'Assemblée nationale quelques paroles faisant allusion aux 
méshtlelligences qui e.xistent entre les deux Pouvoirs; ces pa­
roles font un bruit incroyable. - Puis viennent des e:xpli­
c:itiol'ls n0mbreuses et incompréhensibles sur un ordre du jour 
qu'aurait donné le général Changarnier sur les mesures plus 
qu'acerbes à prmdre en cas d'insurrection. Tous nos législa­
teurs se préoccupent de ees grandes chos.es et ne prètenl 
qu'une attention assez peu exacte aux lois qu'ils votent. En­
fin, le ministère donne sa démission, e~ le 10 janvier un nou­
veau· ministère paraît dans le Jllonitew·, et le général Chan· 
garnier, en récompense d'une niche qu'il avait jouée aux mi-

-nistres sorlan ts, est révoqué de ses deux places, . de son rang 
de commandant supérieur de la garde nationale de Paris et de 
eommanùant de la première division militaire, dont la réunion 
avait fait de ce personnage équivoque une sorte de puissance. 

L'Assemblée nomme une commission spéciaie pour aviser 
aux mesures à prendee dans les graves circonstances où elle 
s'imagine se trouver. On discute pendant quatre jotm; les 
propos les plus contradictoires sont entendus j légitimistes, 
orléanistes, bonapat·tistes s'abîment les uns les autœs, el 
l'on finit par déclarer que le nouveau ministère n'a pas la 
confiance dts représentants. Sut• quoi le Président de la Ré­
publique nomme pour ministres, aux grnnds scandale et dé­
triment des représentaats, neur personnes qui ne font pas 
partie de l'Assemblée. 
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L'instruclion du grand complot d.e L-yon · se ~oursuit, ét 

continue à fournir des prétextes aux persécutions contre les 
Républicains. . · 

L'ordre règne en Allemagne. Les soldats sont partout et la 
Überté nulle part. Soldats autrichiens et bavarois en Hesse, 
soldats autrichiens en Bavière, soldats autrichiens à Bade, sol­
dats autrichiens et prussiens en Hols,tein, où t~ut s~arrauge. 
Enfin, tout est pour le mieux. 

En Espaane, Nar\raëz, une autre épée non moins illustre, 
donne sa démission de ministre dirigeant, e~ se retire en 
France comme dans un fourréau. . 

Fém·ier. 

L'archevêque· de Paris publie un mandement pour engager 
lès pr~tres de son dioûse à ne point s'engager dans les luttes 
politiques. Mais que fait de~uis des siècles la cour de Rome, 
la cour papale, sinon s'immiscer à chaque instant dans les af­
faires temporelles et troubler le monde par ses intrigues? 

MM. Joret, Soubies et Sauteyra, députés de ]a gauche, Je­
mandent à l'Assemblée la diminution des droits d'och'oi: ils 
sont repoussés. , 

L'Assemblée rejette également une nouvelle demande da 
d0t:.üion en faveur du Président présentée par le ministère. 
1\1. de Montalembert, qui se sert de son inffuence auprès du 
Président pou+ obtenir un grand nombre de fayeurs au profit 
du parti clérical, a seul parlé en faveur du projet. 

M. Ségurd'Ague~seau, r~préientant royâ.liste, propose d'a­
bolir l'anniversaire de la révglution de Février; il retire sa 
proposition. Ce qui permet a.u peuple p'arisien et à toute la 
France républicain.e de célébrer 1'.~ troisième anniversaire de 

· cet immeme événement qui, tout imprévu qu'il fut, marque 
• ' 5 . 
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UI) pas si décisif dans ratrranehissemenl des peuples. ViYe, vi~e 
l~ République ! 

La majorité de l'Assemblée repouise une proposition d'am­
nistie venant de la g61.uche. ' 

Elle repousse encore une proposition tendant à ce que le$ 
princes de loules les dynasJies rentrent en France si cela leur 
fait plaisir. Les royalistes légitimistes ne veulent pas de cela; 
que le comte de Chambord rentre eomme roi, ou qu'il ne 
rentre pas du tout, voilà la devise. Eh bien! alors, il ne ren­
trera pas du tout, car jamais il ne rentrera comme roi. 

Les chambres anglaises se rouvrent. La reine Rrononce up 
discours dans lequelle elle s'explique d'une maniere ambigüe 
sur les tracasseries suscitées par la cour de Rome à propos des 
circonscriptions ecclésiastiques. Puis le ministère présente un 
bill contre le~ titres ecclésiastiques pris par les prêtres catho­
liques. Il éprouve un échec et donne sa démission. Résultat 
bizarre de l'action · de la cour de Rome : un ministère anglais 
renversé par &1,Jite d'un décret du pape. Toutefois, ce ministère 
se re~et sur ses jambes tant bien que mal, et il continue 
provisoirement à administrer l'Angleterre. 

L'Autriche ne cesse de répandre ses soldats par toute l' Alle· 
magne. 

~ 

Mars • . 

L'Assemblée a jugé à propos· d'ordoni;i'!r qu'en atten<lant la 
prochaine loi sQr la garde nationale, les officiers élus, ac­
tuellement en exercice et dont les pouvoirs expiraient, serai~nt 
prorogés, se mettQ.nt ainsi elle-même à la place des électeurs. 
Une telle loi n'est pas régulière. Elle porte évidemment at· 
~inte aux droits des électeurs. Mais les réactionnair.es, qui 
font grand étalage de leur amour pour la loi, de leur respect 
pour la loi, ne manquent. pu une occasio~ · de l'éluder ()Wlnd 
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ils croièfll ! h'ouver quelque profit, et surtout quânêl ils perl­
sent faire quelque chosé de désagréable à la démocrâtie. 
Quelle intelligence gouvernementale dans tous ces gens, et . 
comme leur conduite promet de sécurité pour la France le 
jour où ils ramèneraient en France les Cosaques et les Bourbons. 

M. Jacques, professeur de philosophie ài Paris, est '°appé · 
d'interdiction par le ministre roFliste, -parce qu'il se déclfire 
non catholique. te cours de M. Michelet, professeur au eol- . 
lége de France, est su~pendu parce que . M. Michelet déplaît 
au parti clérical; M. Guepin, à Nantes, est aussi suspendu 
pour la même cause; p1rlout les prêtres emploient tous les 
mo-yens pour remplacer dans l'instruction et l'éducation les 
professeurs laïques. C'est un point admis par nos politiques 
réactio~Iiaires que l'ignorance est essentielle pom conserver 
tous les abus du vieux monde; les laïques instruisent trop le 
peuple; les prêtres l'instruisent moins; donc ils préfèrent les 
prêtres. Et puis les cro-yances religieùses, qui le5i conservera, 
si dès la plus tendre enfance, sans relâche, sans repos, sans 
une seconde d'interruption, on ne façonne pas le_cerveau mol , 
et tendre des enfants pendant des à.nnées entières à recevoir 
das idées, des impressions presque ineffaçabl~s~ La Tnrquie 
est plefoe de croyants à Mahomet. Pourquoi? parce qu'en . ces 
pa-ys les petits musulmans sont habitués dès l'enfance la plus 
tendre à crier que Mahomet est Je prophète de Dieu: Mai~ en­
gagez un Turc de 20 ans, qui jàmais n'aura entendu parler 
de Mahomet, engagez-le à croire à ce saint prophète, il ne 
sera guère disposé à l'adorer. 

~. Imbert, de Marseille, l'un des prétenus du grand com­
plot de Lyon, meurt en prison par suite des mauvais traite­
ments qu'il avait subis en prison, où il était resté 25 jours au 
secret dans un cachot humide et sombre, et sans feu. pendant 
lé inois de janvier. - · · - _ 
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Le maréchal autrichien Radetzky remet en vigueur en 

Lombardie une ordonnance qui punit <le mort tout inelividu 
convaincu d'avoir répandu des ouvrages défendus. 

La conférence de Dresde se sépare sans avoir rien fait. 
Quelques nobles piémontais, ayant à se plaindre d'un jour­

nal d• Turin, font envahir son imprimerie et la mettent à sac. 
L'autorité ne les•ar1ête pas, mais le peuple met la main sur 
eux. On les relâche provisoirement, moyennant un caution­
nement de 20,000 fr. 

Une tenlative d'insurrection dirigée par les rétrogrades 
contre la ville de Fribourg, échoue au grand regret de leurs 
amis de France qui voudraient bien que la Suis e donnât un 
prétexte aux Autrichiens de l'envahir cl de se rapprocher de 
nos frontières, pour élre plus à même de leur donner un 
coup de main contre la RépuhJique. 

Avril. 

On discute une nouvelle loi sur la garde nationale. Le but Je 
r.ette loi, dont Je rapport est pré~enté par M. de Riancey, élève 
de M. de l\fontalembert et l'un des membres les plus actifs du 
parti clérie:>l, est de faire un privilége de la garde nationale 
dont la comp6sition est remise à l'àrbilraire de l'autorité. En· 
core une fois, si les royalislei détruisent pièce à. pièce toutes 
nos libertés sous la République, que feraient-ils donc s'ils 
avaient un roi à leur disposil1on? 

Un nouveau ministère est nommé. :M. Léon Faucher, flélri 
par l'Assemblée Constituante, pour avoir propagé par Je télé­
graphe des nouvelles fausses dans le but d'influencer les élcc· 
1ions qui ent produit l'assemblée actuelle, M. Léon Faucher 
est le chef de ce ministère, comme ministre de l'intérieur. I! 
annonce de nouvelles rigueurs. 

L'Assemblée, après une virµle~t~ 4ïscussion, a voté le:s o~ 
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mille fomcs environ que coûte à la France la nomination et 
l'installation de chaque cardinal. · . 

Dans toute l'ltalie, les habitants, opprimés par les frou'pes 
étrangères qui sous le nom d'ordre leur imposent l'esclavage, 
ont pris la résolution de ne pas fumer, pour n'aToir pas à 
payer•d'impôtvolontaire à l'administration. Que fait un com­
mandant autrichien à Côme? il force la ville à acheter tous 
tous les jours 3,000 cigares. N'est-ce pas un vol à main ar­
mée? 

Ah! si c'6tait un démocrate qui eût fait cela, quels cris les 
'réactionnaires auraient poussés! Il faut toujours remarquer 
qne l€s . excès commis par les démocrates font beau­
coup plus de bruit que ceux <le leurs 3.dvcrsaires. La raison · 
en est toute simple. Le p~uple est habitué à souffrir; unP 
souffrance de plus ne le fait pas crier plus fort. Au contraire, 
les gens riches et haut placés soul habitués au repos: à la moin­
dre douleur, à la moindre contrariété, ils se trouvent trè) 
malheureux et poussent les cris les plus lamentables. Que ra- ' 
conte habituellement l'histoire? la vie c!es hautes classes. Donc 
leurs maux sont- beaucoup plus en vue. Qu'un personnage . 
élevé se casse la jambe, to1:1te l'Europe le saura par ses jour­
n:rnx el en paI'lera. Qu'un ouvrier subisse le même accident, 
ses voisins seuls en auront connaissance. C'est fout naturel. 
Qu'en 93, rnr la place de lfl: Révolution, fon1bent le!ii vic­
fimes de la fureur révolutionnaire, ce sont des têtes illus­
tres, et ce sttng répandu cause une horreur universelle. Qu'en 
18H>, les ro~alistes assassiRent <laRs le Midi qui il leur plaît, 
comme lems coups tombent sur des têtes obscures, ignorées, 
on sait à peine que ces crimes se commetteut. Qu'un Italien 
·assassine un soldat autrichien, toutes les feuilles réactionnai­
res crfont à l'abomination! Qu'une co'mpagnie autrichienne 
entre dans . une '7ille italienne et fusille en cérémonie qui il 
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lui plaît, parsonne ne se plaint; e'cst légal, c'est régu-
lier ..... . 

La Prusse, battue par l'Autriche dans toutes les conférences 
diplomatiques, se vpit forcée de demander la reconstitution 
de l'ancienne diète de Francfort. C'est là tout ce que vou­
lait l'Autriche; mais elle fait d'abord semblant de ne pas con­
sentir. Oh! la belle et l'honnête chose que la politique! 

Une comédie en Portugal. Le duc de Saldanha s'insurge; 
ses troupes l'abandonnent; il se sauve. Durant sa fuite, les. 
soldats chaTigent d'avis et font cou,rir après lui. Il revient en 
triomphe; le roi et la reine de Portugal sont fort embarrassés, 
car aucun soldat ne veut les soutenir. 

Mai. 

L'Assemblée vote, moyennant de sottes conditions, la con­
cession à une Compagnie du chemin de fer de l'Ouest. A ce 
sujet,.un des intéressés dans cette affaire nous disait, quelques 
jours après : « Ah! la chambre! e41e n'y a vu que du feu ! » 
. On entame la deuxième délibération de la loi sur la garde 
nationale; elle est très véhémente. Le dessein d'armer une 
partie des citoyens à l'exclusion des autres s'y révèle plus à 
découvert. -

Après une grande confusion de paroles, on finit parG.égrever 
le sucre de cinq francs. C'était bien la peine! 

La diéte de Francfort, res uscitée par la Prusse et l'Autri­
che, se rassemble. Oh! Allemands, que vos princes se moquent 
de vous l Cc n'est pas pour vous railler que nous vous disons 
cela; car nous avons aussi parmi nous quelques habiles qui 
savent trompet· la France! Quand donc le peuples eront­
ils débarrassés de leurs chaines matél'ielles el spirituelles! 

Mais an-dessus de tous les événements brille l'exposition de 
Londres. Dans cetlQ ville les Anglais ont donné rendez-vous 
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à l'industrie de toutes les natiom; chaque peuple a envoyé 
un spécimen de ses produits. Un immense palais de verre en­
ferme toutes ces richesses, produits du travail huma.in. Il en 
est venu de tous les points du globe. Celte fête de l'industrie 
attire une foule immense, et l'Angleterre est abordée par grand 
nombre d'étrangers, qui à ce congrès universel de l'intelligeftce 

· se sentent moins étrangers les uns aux autres, et comprennent 
qu'ils sont tous hommes, c'est-à-,dire tous frères, tous mem­
bres d'une même famille, que tiennent seulement séparés l'i­
gnorance et "de vieux préjugés. Honneur à l'Angleterre pour 
avoir réalisé fa première ce congrès industriel! 
, Pendant ce temps, le tzar russe et l'empereur d'Autriche se 
réunissent à· onmutz, au fond de quelques palais, pour com­
ploter contre ]a marche du genre humarn. Fous, fous, fous .. ~ 
fous cruels ! 

En Wurtemberg, on défend aux femmes d'assister aux réu­
nions du parlement. On a prétendu que c'était parce que le 
beau sexe n.e devait pas se mêler de politique. Ce n'était qu'un 

· 'prétexte. Le véritable motif est que ]a vue des législateurji 
discutant dans les assemblées publiq11es ôte du respect à la loi 
et aux législateurs eux-mêmes. Lorsque vous sortez d'une as­
semblée quelconque, je prends la plus :vénérable de toutes, 
celle des législateurs français, quel sentiment emportez-vous? 
celui du respect? Non. Or, il paraît très dangereux jlUX hom­
mes allemands que leurs femmes puissent soupçonner qµ'jls 
ne sont pas tQ.ujour~ très respectables. · 

Le duc de ~aldanha fait une entrée triomphal(;! à .Lisbonne 
et ! règrie en maitre à côté d_: so~ roi et de sa reine • . 

Juin. ) 

· -:Enfin les roy . aliite~ déposent leur proposition de réviser la_ 
Constitution, Sous prétexte de révision, ils veulent revènir à 
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la monarchie. Sur quinze commissaires nommés pour procé­
der à l'examen de celle proposition, six lui sonf contraires. 
De grandes discussions ont lieu au sein de cette commission; 
la majorité vote en faveur de la révision totale'. Il.ne faut pas ' 
oublier que la proposit.ion de révision de la Constitution ne 
\>eut être convertie en loi, que si elle réunit en sa faveur, non 
J>~ii la simple majorité des voix (moitié plus une), mais une 
majorité des trois quarts des voix contrr. un quart. Or, il est 
évident que dans l'état actuel de l'Assemblée, cette proposition 
de révision .ne peut avoir pour elle les trois quarts des voix, 
parce -que les républicains ne peuvent consentir qu'on eon- • 
suite la France, sur une affaire de cette importance, tant que 

' la presse ne sera pas libre, tant que le droit de réunion ne 
sera pas rétabli, tant que l'état de siége existera sur plusieurs 
départements, tant que le suffrage universel restera mutilé · 
comme il l'est par la loi du 3i mai i8o0. 

On discute pour la troisième fois la loi sur la garde natio­
nale. A ce sujet s'élève la question difficile de l'obéissance due 
par le soldat. Les réactionnaires soutiennent qu'elle doit être 
absolue; les républicains-prétendent que le soldat doit rester . 
cito1en ...... :···.... · 

M. Léon Faucher, ministre de l'intérieur, fait adopter une 
loi qui aggrave le sorl du déparle.ment du Rhône, soumi~ à un 
état de siége indéfinill!ent prolongé. 

On adopte une loi qui limite à mille francs, capital et inté­
réts compris, les dépôts à la caisse d'épargne. Toutes les fois . 
que par l'addition des intérêts, le dépôt excèdera mille francs, 
l'administration achètera d'office, et sans avoir besoin de con­
sulter le déposant, dix francs de rentes sur l'Etat, au nom du 
déposant. -

Un M. Chapot propose d'ôter' aux femmes le droit de péti­
tion. L'Assemblée a d'abo'rà le malheur de prendre en consi• 
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dératiQn ce ridicule projet; ' mieux nvisée; elle le repousse huit 
jours plus tard. . 

1\1. Charles Hugo, rédacteur de l' Evénement et fils de Vic­
tor Hugo, est condamné ~ la prison par le jury de la Seine 
pour avoir parlé peu respectueuseme!lt de la gu\Uotine et 
contre la peine de morl. 
· M. le Président de la République va à Dijon pour faire l'i­
nauguration d'une station de chemin de fer. Il y prononce 
dans un banquet quelques paroles peu révérencieuses pour 
l'Assemblée; mais le ministre de l'intérieur, M. Léon F:au­
cher .. corrige les épreuves du-discours et le fait paraître tron• 

-qué et modifié dans l'édition officielle du M onitew·. Cela cause 
quelque émoi dans la Chambre; et le 'général Changarnier, 
un peu rancunier, prononce à son tour du haut de la tribune 
quelques paroles de dédain contre le Président. 

L'Italie continue à être opprimée par les troupes étran­
gères, surtout en Lombardie. , · 

( · Juillet. -
Le parti-prêtre fait destituer M. Vacherot, maître des con-

férences à l'Ecole normale, à Paris, parce qu'il a écrit dans 
un de ses ~mvrages des propositions qui déplaisent au parti 
catholique. 

Mais penJant que certains esprits se laissent aller à la dé­
rive dans les idées vieillies et que d'•mtres croient triompher 
à jamais, parce qu'ils secouent sur le vieux mon.de les pré­
jugés et en font sortir les dernières étincelles, le progrès marche 
par la science et l'indmttrie. ~ 

· On ouvre la section dü chemin de fer de Tours à Poitiérs. 
Le président de la République s'y rend~ et, pour la première 
fois depuis trois ans, on entend au banquet donné à cette oc­
casion un fonctionnaire· républicain faire des vœux pour ~a 
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république. Oui, M. le maire de Poitiers a osé prononcer un 
disèours républicain devant M. le président, qui lui a répondu 
en parlant de son onde. · 

A l'Assemblée , les réactionnaires imaginent de vouloir 
supprimer aux femmes le droit de pétition. Ce projet avorte. 

On saisit à la douane de Boulogne 12,000 tuniques de garde 
nationale venant de Londres et mises sous le couvert du duc . 
dèBrunswick. La permission de passer sans être examiné avait 
été donnée pa~ l'administration de .Paris. Savait-elle ce que 
]es caisses contenaient ou ne le savait.elle pai? L'affaire a été 
étouffée. 

La commission chargée d'examiner le projet de révision de 
]a. .constitution conclut faiblement en faveur de cette révision 
et s'élève avec énergie contre les manœuvres emplo-yées par 
l'administration pour faire signer des pé~itions bQnapartistes, 

La discussion s'engage enfin sur la révision même. Les jé­
suites et les ro-yalistes (M:M. de Falloux et Berryer) se pro­
noncent pour Je rétablissement de la monarchie. MM. Michel 
(de Bourges) et Victor Hugo défendent admirablement la Ré­
publique. Aprè? pluiieurs jours de délibératioa , on vote. 
D'après la .constitution (Art.111.), tout projet de révision· doit 
~tre adopté par les trois quarts des voix, et non pas à la sim· 
ple majorité de moitié plus un, comme dans lei, lois ordinai­
res. Or, la. majorité ro1aliste et bonapartiste ne s'est pas trou· 
vée assez forte : sur 724 votants, il n'î a eu en faveur de 
la révjsion que 446 voix, c'est-à-dire moins des 2t3; en con· 
séquence, le projet de révision a été rejeté. · 

La semaine suivante, l'Assemblée a prononcé un blAme 
f8rmel contre le ministère à izause de son immixtion dans le llé­
titionnement révisionniste. Mais le ministère n'en est pas moms 
resté en place, et il a eu raison, car les bonapartistes savent 
-fiue les royalistes doivent venir à eux, et déjà ils -y sont venus. 
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Les royalistes se divisent en trois classes : le parti-prêtre, 

les partisans de la branche aînée des Bourbons, les partisans 
de la branche cadette. Ni l'une ni l'autre de ces deux bran­
ches ne pou~ant revenir en ce m9ment, leurs amis se raccro­
chent à M. Bonaparte qui leur donne ou .peut leur donner des 
places. Quant au parti clérical, il s'attach~ à tout gouverne­
ment qui le favorise~ il s'était attaché à Louis-Philippe, il 
s'attacht à M. Bonaparte. . 

Aussi les royalistes, après avoir jeté feu et flamme contre 
M. Bonaparte dans la discussion de la révision, sont-ils venus 
immédiatement après à -résipiscence, et, après avoir décidé 
que l'Assemblée se prorogerait eu prendrait des vacances du 
10 août au 4 novembre, ont-ils hautement avoué leur rallie­
ment au bonapartisme en nommant dans le sens bonaplrtiste 
la commission de permanence chargée de sQrveiller le prési­
dent en l'absence de l'Assemblée. 

A l'extérieur, suivant les nouvel1es qui nous arrivent, les 
rois cont~nuent à employer leurs génaraux à opyrimer les peu­
ples. En Lombardie, Radetzki vante et encourage la. délation 
par une proclamation expresse; le~ cruautés da roi de Naples 
soat dévoilées par M.Gladstone, membi:e cons~rvateur du par~ 
lement anglais. La force militaire, la force brutale souti~Qt 
seule tous ces rois étrangers, toutes ces aristocraties qui viveJJt 
au dépens ·des peuples asservis. .. ·· 

A Londres, le congrès de la paix se réunit pour demander ~ 
la diminution des armées. Ce l'i.' est pas la diminution qu'il faut 
demander, c'est la suppression . . La liberté vraii n'est pas 
compatible avec l'existence d.es armées. Si le pals est bien 
gouverné, à' quoi bon une armée? et, s'il' est mal -gouverné, 
à quoi sert cette armée , sinon à soutenir ce mauvais gounr­
uement? - Mais il faut être prêt à se défendre contre l' étran­
ger ! ,,..... L"étranger ! Qu' ellt~ ce que l'étranger? . quel est ,l' é-
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tranger qui nous ferai! Ili guerre ? Les étrangers sont les tois 
et non les peuples; les pimples ne se feraient pas la guerre 
entre eux du momènt où tous les rois auraient été renversés; 
car les guerres ne se font que dans l'intérêt des l"ois. Et puis, 
calcu]Q t-on ce que coûtent ces armées permanentes qui dé­
vorent des milliards et distraient tant d'hommes d'un travail 
utile pour les emplo!er à manier un. fusil et leur apprendre 
à tuer leurs frères d'une manière régulière? Convertissons 
les lances· et les sabres en socs de charrue, comme a dit un 
vieux prophète, et tout Eera bien. 

--A. out. 

L'asse~Llée législative fran­
çaise, après avoir prol'Ogé pen­
dant un an fa loi qui maintient 
la censure théâtrale, nomme la 
corn mission de surveillance char· 
gée de vèiller en sa place, pen­
dant les vacances qu'elle se don­
ne du 10 août au 4 novembre. 
tes légitimistes, après avoir 
beaucoup crié contre M. Bona­
parte, se rallient aux partisans 
de celui-ci et nomment, de con­
cert avec eux, une commission 
semi-bonapartiste, semi-roya­
liste. 

Ladite assemblée a autc•risé la ~ille de Paris à emprunter 
50 millions pour bàtir de nouvelle!à halles et établir à travers 
Parjs la ligne stratégique macadamisée de la.continuation de 
la rue de Rivoli. Pour subv~nir à ces dépenses e,xtraordinai-

,. . 

. ' 
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res, ellé a autorisé la Ville à èonlinuer, pendant longues 
années, la. perception des droits exorbitants sur les boissons. 

Un des bureaux de la chambre, chargé de vérifier une ré- .. 
cerde élection dans le département du Nord, s'étant trouvé, 
par hasard, formé en majorité de républicaiHs, a fait proposer 
par son rapporteur, à la tribune, l'annulation de l'élection, 
attendu que les listes électorales ne contenaient pas le nom 
de tous· les électeurs, c'est:-à-dire que la loi du 3f mai était 
inconstitutionnèlle. 

La majorité a repoussé avec indignation cette proposition et 
a validé l'élection. · 

Dans toutes les élections faites jusqu'ici. la grande majorité 
des électeurs s'étant abstenue, semble professer la même opi­
nion que celle émise par le rapporteur de la commission dont 
nous venons de p1rler. · 

Le i 0 août, l'assen'lblée est partie en vacances. 
Le Siècle a été condamné pour délit de presse. 
De grandes inondations ont désolé une partie de la France 

et de l'Allemagne dans les premiers jours d'août. 
En Lombardie, le· général autrichieA Radetzki, d'horrible 

mémoire, maintient l'état de siége avec un redoublement de 
cruauté que ses amis, en Francl-!, appellent de l'é,nergie. 

Un libraire de Paris est condamné à deux ·ans de prison et 
4,000 francs d'amende pour avoir mis en vente un exem­
plaire d'une ~hanson condamnée par un tribunal de provinéP.. 

Lyon est toujours en état de 1!iége. Un conseil de guerre 
militaire y siége pour 'juger les accusés du grand complot de 
Lyon. Quelques-uns de ces accusés républicains sont acquittés; 
le plus grand nombre est condamné comme coupablé d'avoir 
voulu changer le gouvernement, savoir: 3àladéporlation perpé­
tuelle (aux îles Marquises), Alphonse Gent, ancien· constituant; 
Ode; Lengomazino, jo~rn~liste; un à HS ans tle détention, 
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Montégut; quatre ~ 10 ~ns de déten!ion •. DelescluzQ, Bouviu, 
Barlmt, Dau mai-; neuf a 5 ans de detent1on, Borel, Chevassu, 
Grill, Chamart, Isi~ore, Gent, Jean ~ouis, R~bert, Maistre, 
Pierre Malleval; cmq a 2 ans de prison, Beridot, Jouvène, 
Rouvier, Petitbon, Méric, etc. 

Il y a eii par contumace quatre condamnations à la dépor­
tation, quatre à 10 ans de détentiou, une à 2 .ans, etc. 

Nous devons rappeler que la constitution dit expressément 
que les accusés politiquès ne doivent êtr~ jugés que par le 
jury et jamais par une commission militajre ou autre ; mais il 
y a des lois qm ne sont pas d'accord à ce sujet avec la consti,. 
\utjon, et ce sont celles que l'on exécute. 

Sur l'incitation d'un grand nombre de préfets et du journal 
JaPatrie la presque unanimité des conseils généraux demandent 
la révision de la constitution. Il faut faire observer à ce spjet 
que ce vœu 11'exprime que"l'ppinion personnelle des conseil­
lers généraux et non pas celle des électeurs; car, d'àprès une 
loi récente, ceux des conseillers qui devaient être réélus ont 
été maintenus dans leurs fonctions élli delà du terme pour 
lequel ils avaient été élus, et par conséquent ne sont plus les 
mandataires des électeurs, mais bien ceux de l'assemblée 
législative) d'autre part, on sait que les élections des conseil­
lers généraux étant regardées à tod comme peu importantes, 
elles s'accompfüsent tpujoars avec un nombre d'électeurs très 
restreint. 

li. Gladstone, membre du p~rti conservateur anglajs, pu­
blie une brochure qui constate les infamies multipliées dont 
~e rend coupable le roi de Naples dans ses Etats. Les nom­
breux partisans que possède ce roi parBli la Réaction spot 
désolé& de ces révélations et tâchent, par leurs mensonges )la· 
bih:iels, d'im atténuer la portée. · --
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Ici nous termie.ons cette histoire. Q~els événements aurons· 
nous à raconter l'aanée prochaine 1 N00s n'osons le yrévoir. 
Le parti rétrograde joue s9n va-tout avec désespoir; i est dé­
cide à ensevelir l'Europe avec lui dans sa ruine. Partout il 
oppose la force brula~~' la violence, }'oppression., la ruse, le 
mensonge, la superstition aux progres de la lum1ète ét de la 
liberté. Qui sera . vainqueur en cet{e latte? Nous ne doutons 
pas que la science el la liberté finissent par l' èm~er sur 
l'ignorance et l'oppression. Mais queœ malheùn eront 
encore l'humanité avant le triomphe glorierix ! que e victi­
mes seront sacrifiées! que de martyl'S périront en00re dans 
leur œuvre sublime! __;;. Mais 'non 1 espérons en l'avènement 
pacifique d~ l'unité de la famille humame. Un nouveau gage 
vient de nous en être donné. Le 28 septembre; un câble élec -
trique a été jeté dans ]a mer à Douvres et est venu rejoindre 
Calais; et maintenant Paris et Londres peuvent correspondre 
directement ensemble en une minute de temps. - Espé­
rance ! Espérance ! 

É•ILE BOUBDOY, 
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UN ORCHESTRE HUMAIN. ) 

-83-

Le charme inhérent au mécanisme sociétaire tient principa­
lement à ]a faculté qu'a chacun, riche ou pauvre, homme, 
femme ou _enf:mt, de choisir soit en industrie soit en plaisir la 
seule variété ou nuance qui lui convienne passionnément. 
Il trouve toÜjours dans la série un groupe de sociétaires en­
thousiastes et ligués avec lui pour le soutien de cette variété 
contre la prétention de toutes les autres. 

Cett~ restriction du travail à une seule espèce ou variété 
de fonction élève la passion industrielle et l'émulation au plus · 
haut degré, parce qu'on est as!luré de trouver pareil empres­
sement, pareille aptitude chei tous les autres groupes qui 
exercent les autres branches d'un même travail. La brièveté des 
séances, le luxe des ateliers, la pl'Oprcté, l'ardeur cabali ti­
~ue dei sectaires, sont autant de véhicules inconnus en Ciri­
l1sation où l'on trouve au centraire dans l'exercice de chaque 
travail tous les dégoôts imaginablr.s, par Ja nonchalance, ]a 
i-ipo1rnerie deicoopérateurs et la néce itéoù se trouve le chef 
de surveiller toutes les branches. Celle multiplicité de fonc­
tions, jointe aux fourberies qu'il J es5luie, ne peut manquer 
de ralentir et rebuter en très peu de temps les plus empressés 
au travail. 

L'ordre domestique auquel Dieu nous destine, !'Associa­
tion, possède entre autres propriétés les quatre suivantes : 

4 ° Elever le bénéfice effectif, au triple en association simple 
(4 à 500 intlividus); au qeintuple en as5lociation mixte(SOO àJOOO 
individas); au septuple en asso.ciation compo ée (12 à 1000); 

- ! 0 Rendre le travail aussi attrayant que Jes fêtes acl1:1elles. 
attacher à toutes les fonctions industrielles (sauf quelques 
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~ares exceptions) des réunions si séduisantes et si bien inlri­
ruées que les sybarites mêmes voudront prendre une part 
t,ctive au travail productif et aux cabales émulatives des· s~ries 
1assionnelJ.es, où l'on ne court jamais Je risque d'aucune 
fraude ni perfidie ; 

3° Utiliser tous les caractères <le quelque titre qu'ils soient, 
tirer parti de Néron aussi bien que de Henri IV, tous deux 
étant des titres de même degré (tetragynes à l dominantes, 
caractères de 4e puissance), et causer au genre humain Ja 
surprise flatteuse d'excellence générale des méchants même, 
Dieu n'ayant créé aucun des 8t0 caractères sans Jui assigner 
un emploi dans la mécanique sociétaire; Ja civilisation ne 
sait pas - m~me utiliser ]es bons, ]es vertueux, qtt'on voit dé-
daignés et disgraciés en tous lieux; ~ 

.4° Garantir le bonheur en alternat de simple, composé, 
bicornposé et parcours, c~est-à-dire assurer mème au plus 
pam;re une variété journalière d'une douzaine de séances of­
frant alternativement .bonheur simple ou un seul plaisir., b0n­
heur composé ou plaisil"' sensuel et spirituel réunis ; bonheur 
bicomposé ou double plaisir des sens uni à double plaisir de 
l'âme, et sur le tout une séance de foyer ou parcours de pllli­
sirs cumu]és; .puis varier cette masse des jouissances au 
moins par tiers, chaqne jour, chaque semaine, chaque mois, 
chaque saison, .chaquè année, chaque lustre et chaque phase 
de la vie. . 
. Tant d'avantages seraient illusoires ·sans les garanties de 
vérité, justice et unité qui sont l'attribut essentiel du rnéca- , 
nisme des séries passionnelles, où Ja pratique de la vérité de­
vient une voie de fortune assurée et le mensonge une voie 
de ruine et de déshonneur inévitables. Aussi, dans ce nouvel 
ordre, n'y ·.a-t-il d'autr~ système moral que d'inspirer à-tou; 
les sociétaires un violent amour des richesses et des plaisirs , 

tl 
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auqQels on ne peut pal'venir que par fa pratique de .la justiœ 
et de la vérité qui, en civilisation, 1mnt le chemin de la ruirie 
et des disgrâces de tout espèce. 

Tels sont les biens qu'on va devoir à ces passions tant rt­
v.alées par les philosophes. Elles sont le plus sublime des 
œuvres de Dieu, celui sur lequel il a mis en œuvre les plm 
profonds calculs. Dans les autres branches -Oe mouvement on 
ne voit guères qu'une sorte d'l_iarmonie ; mais toutes sont 
réunies dans la mécanique passionnelle. C'est un immense 
orchestre disposé pour cillq milliards !'instruments on carac­
tères dont se peuplera le Globe, - non compris les animaux, 
végétaux, aromaux et minéraux dont chacun entre dans le 
cadre d'harmonie passionnelle auquel tout se coordonne. 

On aura peine à croire, mais il sera démontré que Dieu 
dans sa théorie d'harmonie passionnelle a su entremettre des 
ressorts au mo!en desquels chacun des cinq milliards d'indi .. 
vidus sera utile au bonheùr de toHs les autres. 

Parœi nous on est émerveillé quand on voit un orchestre 
de 200 r;nusiciens, chanteurs et danseurs, jouant, chantant et 
man~uvrant en pleine justesse, comme aux opéras de grande 
capitale. Ch~cun, à cet aspect, crie à la perfection d'harmonie. 
L'étonnement sera tout autre à l'asf)ect d'une harmonie pas­
sionnelle. La moindre' est d'environ 1200 caractères dont 810 
de clavier actif, et sur les 810 aucun ne doit être semblable 
d'espèce, malgré les affinités de genre. Le canton ou tour· 
-billon le mieux harmonisé et le plus industrieux est celui qu.i 
a le mifux varié, gradué et contrasté son clavier général de 
caractères, méthode fort différente de celle des philosophes qui 
veulent que les hommes soient tom; frères, tol)S ums d'opi· 
nion, tous amis du broQèt noir, du commerce el de la charte. 
On recherche les effets contraires en Association, où ron s'é­
tudie à graduer e~ opposer si bien les go?ts et fantaisies que 



'-

el.acun des 8t0 caractères diffère en une foule ~e points des 
809 autres. 

Non seulement les passions tendent à établir l'harmonie et 
l'unité dans la société domestique d'en VÎroR 4 i à i500 per­
sonnes, mai!ii elles tendent à former de ces eantons d'harmc>nie 
ou tourbillons passionnels d'antres.orchestres sur une échelle 
plus étendue qui, par degrés, embrasse le globe entier et y 
établit l'unité en toutes relations, même en affaires se plaisirs. 

• ' FOURIER. 

C LE MAGNÉTISME. _:...;} 
~-- -

Les découvertes les plus grandes et les plus inattendues ont 
déjà marqué notre siècle du sceau de la prédestinafüm; mais 
de tous ces prodiges du génie humain qui, dès longtemps pré­
parés par le travail continu des générations, é~Jatent aujouJI. 
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d'hui pour signaler l'approche de .l'harmonie sociale et 1ui 
préparer les voies, le plus surprenant de tous et le plus im­
port:mt, peut-être, c'est le magnéti'sme animal. 

Après avoir été repoussée avec_dédainet persécutée ensuite 
dans la personne de ses apôtres, suivant le sort de toute vérité 
nouvelle, la doctrine de l'influence vitale formulée par Mes. 
mer, a fini par captiver l'intérêt des esprits les plus éminents, 
et leur apparaitre comme une véri tab}e révélation pour la scien­
ce et la philosophie. Je -vais exposer, dans un court aperçu 
historique et physiologique, le.; principt!s qui servent déjà de 
base à un art admirable, et sur lesquels s'élèveréli bientôt une 
science sublime. Telle est, du mQios, mon opinion. 

La pratique du magnétisme a été connue de toute antiquité 
sous les d1fféreuts~oms de : science sac·rée, science hermétique, 
magie, théurgie, cabale, etc. Elle était l'essence même de tou· 
tes Jes religions anciennes, et constituait au fond tout le mi· 
nistère des prêtres ; mais ils avaient grand soin d'en cacher 
les secrets à. la foule, soit pour conserver intact l'instrument 
de leur autorité~ soit dans le but louable de prévenir les ahus 
d'une arme à deux tranchans abandonnée à des mains igno· 
rantes ou mal intentionnées. Pour mettre en discrédit tout 
concurrent profane, ils déclaraient hautement que les opé· 
rations occultes, c'est-à-dire magnétiques, accomplies en 
dehors du sacerdoce, étaient l'œuvre de3 mauvais génies, 
d'horribles sacriléges dignes de la colère des dieux et de l'exé· 
cration des hon1mes. En même temps, ils ne manquaient pas 
d'attribuer à la bonne divinilé du lieu ces guérisons merveil­
leuses opérées sous les votites ténébreuses du temple par l'im· 
position d'une main invisible, ces apparitions terrifiantes que 
l'action secrète d'une volonté humaine évoquait à son gré en 
s'exerçant sur des cerveaux préparés par la cro1ance rehgieu· 
se, ces oracles tant renommés qui n'étaient autre chose que la 
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voix fatidique, souvent vrai~, quelque fois trompeuse, d'un. 
somnambulisme plus ou moins avancé, et tant d'autres mira­
cles enfin dont chaque secte revendiquait l~ privilége en fa­
veur de ses dieux, tandis que la nature en fit le don commu!l 
de tous les hommes. L'Evangile nous apprend que les prêtres 
juifs accusaient Jésus-Chriit d'être possédé du démon, d'être 
impfré par Belzébuth; et, d'un autre côté, au rapport d'Ar­
nobe l'àncien, les prêtres payens lui reprochaient d'avoir Jé-
robé la clef de leurs mystères. ' 

Toutes les principales cérémonies des différents cultes, la 
bénédiction et la malédiction, la confuration et la consécration, 
etc., etc., étaient également des actes magnétiques dont on 
répète encore aujourd'hui les formules traditionaelles, mais 
sans en posséder le sens vrai, et qui, par conséquent, n'ont 
plus aucune efficacité. 

Au moyen âge, la jalousie ombrage~se des prêtres s'exalta 
par le dépit de leur propre impuissance, car ils avaient perdu 
le don des mêracles en même temps que la foi et l'amour qui 
faisaient lâ. force des premiers apôtres; et, voyant que d'aut.res, 
sans avoir reçu a~cune consécration religieuse, renouvelaient 
les prodiges des temps anciens, ils les condamnaient à périr 
par le feu pow· avoir fait pacte avec le diable. Les so,r·ciers, 
les magiciens montèrent ainsi, par centaines, sur les bûchers 
de la très sainte in9uisition. Cependant o.n ne les brûla pas 
tous, el la vieille science put se perpétuer d'âge en âge, dans 
le mystère de l'initiation. et atteindre l'époque où, grâce à l'a• 
baissement du pouvoir _sacerdotal, on put en savoir un peu 
plus que les autres sans encourir la peine de mort. Enfin, en 
1778, arriva en France un médecin allemand, du nom de 
Mesmer. annonçant la déèouvertc d'un agent médical univr.r­
sel, de l'agent même de la vie, qu'il nommait fluide magnéti· 
que anima/1 et dont il présentait une théorie qui fut condam-



86 
née aveuglément P.ar la faculté de médecine de Paris. Me~ 
en même 1emps 11 démontrait la vérité de son principe en 
guérissant, par des moyens étranges, un nombre immense 
de malades. 

La révolution française, en absorbant tontes les préoccupa­
tions, vint éc1ipser la gloire nais~ante du magnétisme. Mais 
des adeptes pleins d'ardeur relevèrent bientôl le drapeau de 
Mesmer : l'abbé Faria, qui essu1a les menaces de l'empereur 
que toute supériorité offusquait, Puységur, Deleuze, réunirent, 
par fours travaux, un essaim de partisans d'où sortit un hom­
me doué d'une organi ation ·exceptionnelle et•dont l'infatiga. 
hie persévérance a imprimé à la doctrine me mérienpe Je dé­
veloppement inattendu qu'elle a pris tout à coup dans l'opinioQ 
J>Ublique. Je veux parler de 1\1. Du Polet, rédacteur en chef 
du Journal du Al agnétisme ( i). 

Les plus fameux magnétiseurs 
de l'antiquité pa.yenne furent les 
Gymnosophistes de l'Inde, le; 
prêtres de l'Egypte et les mages 
de la Chaldée; Zoroastre et Bé· 
rose se distinguèrent parmi ces 
derniers. La Grèce eut son Py­
thagore et son Apollonius de 
'hyane, lous deux pélerins de 

~ l'Orient. Au moyen·âge, et par· 
' · r.ti Rli les modernes, Je magnétisme 

a été représenté par les noms célèbres de Roie-Croix, de Car· 
dan, de Paracelse, de Van-Helmont, et, à une époque plus 
rapprochée, par le mystérieux Caglioitro, contemporain et é· 

(t) Journal du Magnili~me, 10 fr. par an pour Paris, 1~ fr. po11r la pro· 
vince, rue Hoche.&, à Paris. 
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mule de Mesmer. Tons ces hommes ont su vaincre l'incrédulilé 
de leur siècle et le frapper d'étonnement, mais le dénigrement 
de cette classe d'ignorants de la pire espèce qui se donnent le 
titre ridicule d'esprits forts, est parvenu, dans la suite, à obs­
curcir leur auréole et à les faire passer ·pour des imposteurs. 

Une circonstance pour nous pleine d'intérêt dans l'histoire 
de ces illustres ouvriers de mira.cles, c'est qu'ils mirent 
tous le prestige de leurs œuvres au service de l'idée dé­
mocratique. L'école de Pythagore et celle des Illu.minés, sé­
parées par un intervalle de ·25 siècles, sont unies néanmoins 
par l'identité de leur devise politique, et cette devise estEga- • 
lité. Est-il be~oin d'ajouter que celui qui ressuscita Lazare et 
le fils de la veuve est en même temps le divin moirlyr de 
l'affranchissement universel, crucifié il -y a dix-huit c~nts ans 
par les prêtres, les princes et les riches, pour crimé de déma- -
g~~p . . . 

H n'appartient qu"à la sottise de rejeter comme fau:1 toat ce 
dont elle ne sait point se rendre compte, tout comme il y a 
imbécillité d'esprit à tout admettre sa.os examen. Le bon sens· 
nous défend de vouer un cu]te de vénération superstitieuse 
àux choses qui nous semblent incompréhensibles, et; surtout, 
il nous interdit de les nier)lour nous épargner la peine de les 
approfondir; mais il nut que nous ayons l'audace de remonter 
à la source des phénomènes que l'ignorance nous fait appeler 
surnaturds et miraculeux, pour nous apprendre que toute& 
les causes occultes sont des forces naturelles à découvrir et à 
soumettre. -

Autrefois, on prenait les éclats de la foudre pour les éclats 
de la colère divine, et pour se préserver de ses redoutable_s 
effets on ne_ connaissait qye le moyen peu sûr de se recom­
mander à la. prttvidence. Aujourd'hui on dresse sur les maisons 
une barre de fer communiquant par une chaîne avec l'e~u 
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d'un puits, et l'on est à l'abri du feu da ciel. On a reconnu que 
le tonnerre est dû au mouvement du flaide électrique; on a 
étudié les propriétés de ce fluide, et l'on est parvenu à les 
appliquer à l'industrie. L'électricité cesse dès lors d'inspirer 
à l'homme une terreur honteuse et devient son humble ser­
vante. Il doit en être de même de 1ous les faits de l'ordre dit 
miracaleux, surnaturel, magique, c'est-à-dire magnétique, 
dont l'exis!c.mce eit parfaitement vraie, mais restée jusqu'à ce 
jour sans explication. Comffle le tonnerre, ils sont produits 
par un fluide qui est nne modification organique de ce Ooidn 
universel, à la fois la base moléculaire de tous les corps et 
l'agent moteur de toutes les fonctions vitales; de ce fluide 
dont Fourier a constaté }'.existence et qu'il a désigné par Je mot 
arome. 

Le fluide vital est le feu invisible qui fait mouvoir tous les 
ressorts de Ja machine humaine, il est l'aliment de Javie. Or, 
il est reconnu que la nature, c'est-à-dire la vie, est à la fois 
le meilleur médecin et le meilleur remède pour eJle-même. 

Si néanmoins eJle succombe maintes fois sous le poids de la 
maladie, ne serait-cc pas qu'elle manque de son élément pro­
pre, de ce fluide magnétique qui fait toute sa ·force? Et si, 
dès-lors, on trouvait le moyen de fournir à un organisme 
souffrant un surcroît de cette force vitale, n'aurait-on eas fait 
une immense rlécouverte, celle de la véritable médecrne, de 
Ja médecine naturelle? 

Telle est la légitime prétention des maanétiseurs. Ils disent: 
De même que la volonté de tout individu a le pouvoir d'en­
voyer le fluide le long de ses trajets nerveux pour imprimer 
le mouvement à ses membres, elie peut également pou er ce 
fluide au dehors avec assez d'énergie pour lui faire franchir 
l'espace et pé11étrer les sYbstances les plus durei.. Il sera donc 
possible à une personne bien portante de faire profiter de sa 
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richesse JDagnétique, par la communication dù flu!de, UR~ 
antre personne qui s'en trouve appauvrie, et lui,,faire retrou­
ver par ce moyen la santé qu'elle avait perdue. 

Pour exécuter celte opération, 
véritable transfusion de la vie, le 
magnétiseur fait asseoir son sujet 
devant lui, et lui-même, rn tenant 
assis ou debout, il dirige lentement 
une de ses mains ouverte dans le 
seni de la partie malade, ou bien 

l ·suivant toute l'étendue du corps si 
la maladie est génér;a,le. Pour que 
ce geste, qu'on appelle passe, ait 

'efficacité voulue, il doit être accompagné de la volonté cons· 
ante et bien arrêtfo d'émettre le fluide p{lr l' extrèmité des 

doigts, et d'en satur~r les organes. 
Toutefois, les procédés de magnétisation varient dans une 

certaine mesure, suivant la nature des maladies. Si la santé 
est le produit de la juste proportion du fluide magnétique et 
de sa bonne circulation à tr.avers tout le corps, on conçoit qu& 
]a maladie peut êtrè déterminée par deux causes tout oppo­
sées : ou bien par une disette locale ou générale du fluide, 
ou bien par son accumulation anormale sur certaines parties 
de l'org{l.nisme. Dans le premier cas, il convient de condenser 
Je fluide sur le point de la maladie; dans le second cas, au 
lieu de ce procédé, qui aurait pour effet d'aggraver Je mal, il 
est nécessaire de déplacer le fluide et de lui rendre son cours 
naturel. Pour cela, il faut exécuter des passes vives et rapides 
à partir du siége de l'affection jusqu'à l'extrémité inférieure 
des membres, avec la ferme intention d'attirer au dehors le 
fluide de la personne'. Cela s'appelle dégager. 

'Il "'! a donc1 pour les magnétiseurs, deux classes de mala-
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dies à considérer et dtmx métho!les correspondantes de ma .. 
gnétisation qu'il est indiEpensable d'appliquer avec discern~ 
ment, chacune en son lieu, si l'on veut réussir à faire ~u bien 
et éviter tout accident. Par la méthode de condensation, on 
guérit la paralysie, les écrouelles, l'hydropisie~ etc.; par la Qlé· 
thode de dégagement, on vient à bo1Jt de l'apoplexie;des ~· 
vralgies, des fièvres. La première est fortifiante et excitante, 
la seconde caJme et rafraîchit; mais le plus souvent il est io­
dispçnsable de marier les deux méthodes, et c'est là l'art du 
praticien habile. 

Le magnétisme n'est pas seulement emplo1é comme moyeJl 
de guérir; il a aussi d'autres applications, peut·· être moins 
utiles, mais dont les effets sont encore plus surprenants. Ce· 
pendant les unes et les autres reposent sur les mêmes pro· 
priétés ph"ysiologiques du fluide. En accumulant le fluide sir 
les organes sains d'une personne, on y produit une conges­
ti on factice qui amène dans les fonctions de ces organes, un 
trouble de nature variable, mais présentant toujours les s1mp­
tômes d.e maladies connues. Ainsi, en agissant sur les diffe· 

· rentes parties du s1stème nerveux, on peut provoquer la pa• 
ralysie, la catalepsie et une insensibilité absolue, semblable à 
celle que produit le chloroforme. _ 

En chargeant le cerveau, vous déterminez le sommeil lé· 
thargique et J.e somnambulisme. Dans ce dernier état, se dévll4 

. . loppent quelque fois de prodigieux phénomènes : le sujet peul 
avoir instantanément la connaissance de ce qui se pas e à une 

· distance quelconque, voir à travers les corps les plus opaques 
comme à travers le verre, et, ce qui est encore plus précieux, 

·posséder tout à coup le don de juger des maladies et d'en pret­
crire le traitement convenable. Une telle faculté est malheu· 
reusement intermittente et peut être 'Viciée par un mélan~e 
d'hallacinations trompeuses dont le somnambu\e e6t la p~ 
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mière d1we, et contre l'égarement desquelles on ne sait point 
encore se prémunir. La lucidité sortmamhulique ne présente 
au surplus de garanties sérieuses qu'autant qu'elle est guidée 
par une tendre affection ou par des sentiments élevés de bien- . 
veillance générale et de haute probité. C'est assez dire qu'il 
faut rarement s'y fier. · 

Un écrivain phalanstérien a dit à propos de la lucidité 
~omnambulique : <~ Le magnétisme est une fenêtre ouverté 
sur le monde aromal. » Cette proposition n'est encore qu'à 
moitié vraie, car la fenêtre n'est pas ouverte et les carreaux 
en sont tellement brouillés ou col@rés de tant de façons, que 
chacun de ceux qui regardent à travers voit les objets tout dif­
férents. 

On peut encore, par la volonté, pervertir complètement les 
sens d'une personne magnétisée, au .point que le froid lui 
fasse l'effet du chaud, que l'amer lui semble doux, que le noir 
lui paraisse blanc, et réciproquement. Il se fait mêmè des ex:­
périences plus curieuses encore que je ne rapporte pas, de 
crainte, je l'avoue, de mettre à une trop périlleuse épreuye la 
confiance de mes lecteurs. 

Du reste, tout les effets que je viens de mentionner se dé- . 
truisent facilement et ne laissent après eux aucune trace. Pour 
rendre à la vie ordinaire une personne plongée dans le som­
meil magnétique, on lai fait des plisses horizontales au devant 
de la tête avec les deux mains rapprochées par leurs faces 
dorsales, et écartées ensuite avec vigueur. Si ce moyen ne 
réussissait pas, il faudrait magnétiser des genoux à l'extrémité 
des orteils, avec l'intention de forcer le fluide à s'écouler au 
dehors. Si le sommeil résistait à plusieurs tentatives de ce 
genre, que di:!ux personnes prennet1t chacune dans leurs mains· 
one des mains du somnambule, et le réveil ne tardera pas à 
s'en rnivre. 



92 
Le magnétisme ne peut avoir de dangers sérieux que pat• 

la perversité de celui 9-ui l'exerce. l\falbeurcmsement c'est ~là 
un cas digne d' êlre pt·evu au sein de la société subver~ive où 
nous vivons. La prudence prescrira ~one à toute personne de 
ne se laisser magnétiser par aucun individu qu'elle ne connaî· 
trait pas pour être d'une parfaite honnêteté : un mngnétiseur 
peul beaucoup sur un somnambule, et le fluide d'un méchant 
homme ne peut être que malfaisant. 

Je résume en deux mots l'opinion réfü~chie que je me suis 
faite sur le magnétisme. 

Le magnétisme est une médecine pivotale, c'est-à-'dire gé­
nérale, qui, du moins dans l'étal actuel de l'art, ne peut point 
suppléer tous les remèdes spécifiques, mais qui peut toujours 
seconder pui_ssamment leur action, et souvent, très souvent 
les remplacer entièrement avec un énorme avanta.ge, notam­
ment dans toutes les affections chroniques. 

Tout le monde est plus on moins capable de magnétiser, 
car tout le monde a du fluide; mais pour être en état de faire 
du bien aux autres sans nuire à sa propre santé; il faut être à 
Ja fois sain de corps et sain d'esprit. 

Humeur douce et grave, bonté et fermeté, tel sera le carac; 
tèrc du bon magnéliseur. 

Il n'est personne sur qui le magnétisme ne pui se produire 
de salutaires effet , mais il en est beaucoup, etc' est peut-être 
Je plus grand nombre, qu'il est fort difficile, sinon impossible, 
de mettre en somnambulisme. - La chaleur favorise l'action 
mag)létig_ue, et le frnid la contrarie, la détruit même. ,,__ Il 
est nuLible de _magnétiser dans le lemps de la diaestion. 

Maintenant, qu'on n'aie garde de se croire ma('nétiscur ex· 
pert pour avoir lu ce petit traité sur la matière. J'ai eu uni· 
quement pour but, dans cet article, d'attirer l'attention des 
intelligents lecteurs de lalmanach phalanstérien sw: un moyen t 
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1 aussi puissant que facile de soulager la souffrance, et de leur 
inspirer le désir de faire plus ample connaissance avec les rè'· 
gles d'un art qui leur donnera un pouvoir, de tous le plus 
précieux, celui de faire du bien à leurs semblables. 

• J. P. DURAND, • 

LA RELIGION .PROGRESSIVE. 

• Il est inltsiblt'. quoiqu'il se monlre parto"ut · 
• impalpable, quoique nous nou3 en rassions u~ 
•image; incompréhensible, quoique appelé par 
"toutes les lumières de la raison. Rien ne fait 
• mieux comprendre Je souverain être que l'im-
• possibilité de le• conce\'oir; son immensité le 
•cache el le découvre a la füis. Tl!RTULI:IEN. • 

Le premier, le plus impérienx besoin de l'homme, c'est de 
se faire une idée de ses rapports avec ce qui l'entoure, c'est 
de se demander quelle est la cause de l'univers, quel est l'au­
teur de son être; 

Ce rapport de l'homme et de la. nature constitue la religion, 
l'xpression d'une grande justesse et qui vient du latin religare, 
rattaclter. La re1igion signifie donc Ja manière dont l'homme 
entend ses rapports aYec la vie universelJe. 

D'après cela, on voil tout d'abord que la religion est néces- -
sairement progressive. Elle s'élève et se purifie en raison de:; 
développements de l'intelligence humaine. Une religion im­
muable est une religion de mort, puisgu'elle suppose un 
arrêt de développement dans le peuple qui 'Y croit. La Chine, 
l'Inde et la Turquie en offrent la preuve, aussi bien que les 
peuplades sauvages et barbares. 

Ce n'est pas l'homme qui ,est fait -à l'image de Dieu, c'est 
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l'homme qui fait Dieu à son image, ou plus exactement qui 
le conçoit d'une manière plus ou moins élevée et proportion­
ne1le au degré de son intelligence. 

L'homme a un tel beioin d'avoir une idée, une affirmation 
sur ses rapports avec le milieu vivant où il se voit plongé, 
que plutôt que de s'abstenir sur cette question capitale, il est 
invinciblement poussé à la déification de l'eau, du feu, du 
soleil, d'un animal. Dans son ignorance primitive, l'homme 
est donc fétichiste. La vie ne lui apparaît qu'au t~avers d'hor­
ribles ténèbres. Il voit le mal partout; cr:iintif, défiant, il a 
peur de Dieu. Au second â.ge, lorsque la vie est m0im mau• 
vaise, l'idée de Dieu fait un progrès et prend une forme nou· 
-velle. L'homme ne voit plus Dieu dans les éléments ou les 
phénomènes de la nature. Il le comprend comme un homme 
supérieur à lui. Il l'anthropomorphise. 

Mais un être unique ne peut lui représenter tous les attri­
buts qu'il attache à l'idée de Dieu. L'homme crée autant de 
Dieux qu'il aperçoit d'attributs divers : c'est le Polythéi"sme. 

En continuant ainsi, l'homme arrive, par cette pulvérisa­
tion de Dieu, à en no1er l'idée dans la nature entière : c'est 
le Pantliéisme fétichiste. - . 

Mais la- science, l'art, l'industrie humaine ont fait de nou­
veaux progrès; l'intelligence de l'homme ne peut plus vivre 
sur ces premières et puériles conceptions. L unité de Dieu 
s'établit à toujours dans la conscience du genre humain. Dieu 
est distinct de l'homme. Il est bon. Le principe du Mal est · 
.vaincu, subordonné à celui du Bien. CependaIJ.t le mal con­
serve le caractère d'éternité. L'intelligence humaine devait 
encore travailler pendant des siècles avant de s'alfràncbir 
complétement de cette terrible conception de l'éternité du 

· mal. Voilà quelle a été en partie l'œuvre du christianisme et 
voilà jusqu'où il a. condu~t l'humanité. 
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Il. inworte de remarquer. que le christianism~ a dû recou­

rir à une sorte d'anthropomorphisme mystique, pour univer­
saliset· l'idée d'un Dieu_ uni~ue, distinct des êtres finis. 

Aujourd'hui, grâce au seculaire héritage de nos pères, en 
présence des nouvelles découvertes de son génie, l'humanité 
répugne à ce<i anciennes conceptions de· Dieu pour embrasser 
avec plus de foi, d'espérance et d'amour, une affirmation plus 
haute et plus digne. 

La conscience humaine ne peut plus accepter un. Dieu ven­
geur et terrible , le Dieu des armées et de l'enfer, elle ne 
conçoit qu'un Dieu de paix et d1a1llour é_tendant sa providence 
universelle sur tout ce qui 'fit. Comment l'homme qui aspire 
à-la paix sur la terre, qui y croit et commence _ déjà à réali­
ser sa _cro!ance, pourrait-il accepter un Dieu moins grand et 
moins bon que lui, laissant régner la guerre-et le désordre 
au sein de l'univers ? · 

Aujourd'hui, débarrassé de cette crainte du mal absoJu, de 
ces notiops primitiyes d'un dieu fleuve, d'un dieu bête, d'un 
dieu soleil, d'un dir.u homme, l'humanité ne conçoit Dieu 
que comme l'être infini, absolu,-qui dispense partout la vie. 
L'homme ne craint plus la mort. Il sait que le néant n'est 
pas. Rien ne sort du néant et rien n'y rentre. Tout vit et se 
transforme ince~!:iamment selon la loi inéluctable de l'Eternel. 
L'homme a pleine confiance e11 Dieu, parce qu'il l'aime et ne 
le craint plus. • · 

Quelques philosophes, par réaction contre les vieilles notions 
anthropomorphiques de Dieu, ont été jusqu'à se perdre dans 
un faux panthéisme, en niant à Dieu la qualité cf être. lls.qnt 
fait erreur, emportés par la lutte contre les faux dieux et par 
désir de débarrasser l'esprit humain de ces fantôm8s malfaisants. 

Si la .qualité d'être appartient à quelqu'un, c'est évidem-
ment à l'absolu et à l'infini. · 

. , 
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En eifet, si l'hom'lle sent bien qu'il est, il s'aperçoit bien. 

tôt, pour peu qu!il réfléchisse, que son être est borné, fugi~if; 
qu'il n'a de valeur que parce qu'il tient à l'être infini, parce 
qu'il fait partie de la vie universelle. L'homme ne jouit que 
d'un présent insaisi~sable, comme le point mathématique ; il 
sort incessamment du passé pom entrer dans le futur. Pour 
Dieu, au contraire, pour l'infini et l'absolu, le présent e~it 
éternel. Il ne connaît ni le passé ni Je. futur. Dieu EST, 
l'homme vit, mais il vit dans le sein de l'être universel dont 
il est une manifestation influitésimalc. Là est ~on titre à la 
vie el à l'être. · 

Œeu n'absorbe pas toutes les créatures, puisqu'il leur per· 
met de se manifester d'une façon particulière; mais il les . 
contient toutes. In eo vivimus, movemur et sumus, comme dit 
saint Paul. Dieu ombrasse l'universalité des füres; nous vivons 
en lui, et aucun de nous n'est lui; car si la vie, dans son 
absolu -et son infinité, est diverse et multiple, son premier 
caractère est l'unité. 

Dieu vil dans la multiplicité de ses manifestations, mais il 
n'EST que dans l'Unité. , 

- Telle est l~ -véritable religion, qui laisse chaque chose à sa 
place. A- Dieu l'ETRE dans son absolu et son iniini, mais non 
use sorte de personnalité antbt·9pomorphique; à. l'homme la 
vie et une cer!aine communication de 1 être, limitée et finie. 

Dans celle éternelle recherche du lien m1stérieux de l'ab­
solu et du relatif, de Dieu et de l'homme, on s'est souvent 

- tmmpé, parce qu'on n'a p.as pris garde à la différence câpi· 
tale de leurs modes d' êh'e. 

Le mode d'être de Dieu, c'est le présent; celui de l'homme, 
c'e3t le passé et le futur; il ne touche au présent que par un 
insaisissable lien, m1stérieux, insondable. 

ÉDOUARD DE POHrEaY, 
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EDUCATION. 

-m-
Au bon vieux temps, à l'époque où les machines ne venaient 

pas aider le travail de l'homme, à 1' époque où il fallilit des 
millio_ns d'esclaves dociles au fouet pour qu'un petit nombre 
de privilégiés pussent se livrer à la culture de leur intelligence 
et goûter le charme des arts naissants, les hommes assez heu­
reux pour avoir acquis quelque science se gardaient bien de 
la transmettre indifféremment à tous. Ils avaient imaginé des 
procédés d'éducation en rapport avec le milieu dans lequel 
ils vivaient. Dans l'Inde antique les savants employaient une 
langue spéciale, le ~anscrit; dans l'Egypte ils avaient une 
écriture spéciale, les hiéroglyphes; ils allaient plus loin dans 
la Gaule, ils poussaient la méfiance jusqu'à, ne rien écrire et 

7 
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ne transmettaient leurs connaissances que par la parole. Par­
tout des épreuves se dressaient surie seuil de la science comme 
ces monstres qui défendaient l'entrée de la forêt enc.;hantée du 
Tasse, afin d'en détourner tous ceux qui n'étaient pas intré­
pides et robustes d~ corps et d'esprit. La retraite loin du monde, 
les jeûnes, les austérités étaient imposés commg première pré­
paration, puis venaient ces initiatiom terribles où les faibles 
d'intelligence perdaient leur raison, où les faibles de com­
plexion laissaient quelquefois leur vie. Ces préparations, ces 
épreuve's duraient non pas des jours, 'mais des mois, des an­
nées. 

Bien des révolutions ont passé sur le monde -depuis celle 
époque. Le christianisme est venu montrer que l'e clavage et 
le prolétariat peuvent diaparaître de notre société sans que le 
travail ooit entravé, sans que le progrèa matériel soit arrêlé 
d~ns sa marche. Mais l'humanité ne se dégage qu'avec une 
extrême lenteur des liens qui l'ont garrottée à l'origine. Nous 
proclamons que la science doit être livrée à tous, mais nos 
procédés d'enseignement continuent à en faire le privilé&e 
de quelques uns, et malgré quelques perfectionnement ac 
détail, l'ensemble de notre S!Stème d~éducation ne se prête 
pas assez à la vulgarisation de l'in truction el de la science. 

Il y a entre les études une gradation naturelle. Les unes 
relèvent surtout de l'observation; les autres sont fondées 
presque uniquement sur le raisonnement et la logique. Celles­
ci réclament une intelligence plus exercée et' sont moins ac­
cessibles aux enfanti. Ce sont celles qu'on leur impose d'abord. 

Dans toqtes les sciences il y a un côté pittoresque et plus 
propre à frapper l'jmaginalion. C'est cc coté qui devrait être 
d'abord présenté à l'enfant si l'on avait pour but réel de l'ms­
trui1·e. C est exactement le contr&i1·e qùe l'on fait. Dans cha­
qqe étude on débute par la partie la plus difficile. 
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L'enfant'Yit d'abord par lès sens, donnez de la justesse et 

- de la promptitude à sa vue, dl:'. la finesse à son ouïe, de là 
délicatesse à son odorat, de la dextérité à sa main, de la force 
et de la souplesse à tous ses membres. Développe~ et perfec­
tionner en lui les mo-yens d'agir et d'acquérir des connais­
sances, tels devraient être les premiers soms de l'éducateur de 
la. jeunesse. 

Dans un asile rural on a imaginé de faire travailler les enfants 
à l'agriculture pendant l'intervalle des leç9ns; dans quelques 
écoles on a établi des ~xercices de gymnaotique. Les petites 
filles sont exercées aux travaux d'aiguille. Mais ces essais par­
tiels d'éducation sensitive sont loin d'être aussi développés 
qu'ils dev:raeint l'être. Presque partout les enfants, chez qm le 
besoin d'agir est si impérieux, sont condamnés la plus grande 
partie du jour à l'immobilité. · _ 

Parmi les études spéculatives, il en est une que le petit en­
fant place avant toutes les autres, c'est la zoologie. Les ani ... 
maux sont pour lui des amis avec lesquels il se plait à vivre, 
dont il veut savoir le nom, les mœurs, les usages, la patrie, 
dont il étudie la conformation avec une persévérance infati­
gable. Examinez avec l'enfant les animaux qui peuvenf , 
être mis sous ses -yeux ; fournissez lui des images des autres: 
à chaque exhibition ajoutez une historiette, et à dix ans vous 
en aurez fait un ha-bile zoologiste. 

Il en est de même de la botanique. Tous les enfants sont 
passionnés pour les fleurs, tous aiment à les cueillir, à'les as­
sortirl à les effüuiller, à s'en tresser des couronnes. Il n'est 
pas d enfant qui ne soit au comble du bonheur lorsqu'il peut 
cultiver un retit jardin et observer éhaque jour le progrès des 
plantes qu'i -y a semées. Il y a dans ce fait tout , un cours de 
botanique en germe. Si la plante en sortant du sol n'a qu'une 
feuille, son développ€ment sera tout autre que si ~lie en a deux. 

•' 
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Parmi les fleurs' que l'on effeuille, les unes sont simples, les au­
tres composées de plusieurs fleurs agglomérées; les unes ont des 
~lamines et des pistils , les autres n'ont que des étamines; 
telle enveloppe frileusement sa fleur dans un douhlP. calice, 
tandis que cette autre l'abandonne aux caresses du vent; etc., 
e_tc. Au bout d'un petit nombre de leçons ainsi données, l'en­
fant sera lui-même en état de classer et de reconnaître les 
principàles plantes ; il saura l'histoire des végétaux utiles 
et d'agrément, snns avoir même songé qu'il fait une étude. 

Observez l'enfant placé en face d'une mécanique. Comme il 
suit de l'œil tous ces mouvements élrany.es: avec quelle avi­
dité il écoute les explications qui lui sont données, et quel plai­
sir il aurait à reconstruire en petit cette mécanique, ou au 
moins à la représenter sur le papier ! 

Il en est de même de tous les phénomènes si curieux de Ja 
physique, él~ctricité, magnétisme, optique, acoustique, etc. 
Il en est de même des transformations si amusantes de la 
chimie. 

Ce sont là des étu­
des sur le vif. L'en­
fant a les objets de­
vant lui, il les voit, il 
les touche; il observe 
leur mode d'action. 
Pas d'abstractions, 
pas de théories inin­
telligibles. Il com­
prend tout et n'ou­
bliera rien. 

C'est donc par l'é­
tude des sciences na• 
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turelles que devrait logiquem~nt commencer l'instruction des 
enfants. Eh bien, ces sciences ne sont enseignées presque 
imlle part dans les écoles élémentaires, et là où cet enseigne­
ment est donné...on n'-y admet que des enfants déjà avancés et 
qui ont passé par des études beaucoup plus difficil~s. L'ensei­
gnement est d'ailleur:; distribué sous une forme peu at­
tra-yante. Des théories, de longues explications préliminaires, 
des livres d'une sécheresse insupportable; peu d'expériences, 
peu de récits; des planches quelquefois, mais pas d'images 
amusantes. Enfin, tout ce qu'il faut pour rebuter l'enfant de 
ces études qui se présentaient avec le caractère d'un divertis­
sement. 

Parmi les études qui conviennent aux petits enfants, on 
peut encore placer l'histoire. Est-il un enfant qui au milieu 
des plus plus vives douleurs ne se calme tout à coup pour en­
tendre un conte? On amuse les enfants par des récits fabu­
leux, mais l'histoire quand on sait -y glaner peut devenir tout 
aussi amusante que le conte le mieux imaginé. 

Il eh est d.e même de la géographie qui peut s'enseigner par 
des récits de vo-yages, de la géographie ph-ysique dont il est si 
facile de présenter des 1ableaux intéressants, de l'astronomie 
même, pour laquelle j'ai vu se passionner de jeunes imagina-
tions de 7 à 8 ans. · 

L'histoire est enseignée, il est vrai, dans un grand nombre 
d'écoles; mais quelle histoire? Des dates, des noms propres, 
des événements sans intérêt racontés dans un st-yle complète­
ment inintelligible, entremêlés d'erreurs celossales; les livres 
élémentaires d'histoire ne contiennent pas autre chose, même 
ceux que l'Université a pris sous sa protection. Trop heureux 
quand les enfariis ne sont pas· exposés à y rencontrer, sous pré­
texte de chronologie, ces prétendus vers techniques qui sont 
un outrage perpétuel au hon sens, à la langue et à la poésie ! 
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Les gé~aP.hies, coÏpme les histoires élémentaire1, se èOm• 
posc!nt gén~rileinent d'une aride nomenclature qui ne laisse 
rien dans l'imaginalion. Voilà ce que l'on a su faire cle ces 
éiudes~ntesl , -
;' n u' e-~ pas d'enfants qui ne'-se passionnent poor l muai­
qq~; il n'en est~ qui ne dessinent des ho Iiommes. Rien 
de plus facile que de mettre à leur portée la DiUliqua, même 
tbéOrique. Deux airs bien rh')'tinés, conténant l'un la pmme 
majeurë, l'autre la gamme mineure, aliCendante et deacen. 
<lanw, seniraient de tbêr:ne. Ces deux airs, joués sur un iDllrD· 
ment, en prenant pour départ chacune dea notea aucee sives 
de 1a gamme, donneraient la théorie des ,tons; un chant ... 
~enç;int ,Par ~'une . (\es gammes et se terminant par l'autre 
ipaiquerail Ja théorie des modulations. L'enseignement de 

_ , l'h2'rmonie elé,.ientaire n'oflrirait pas de& difficultés beaucoup 
plus séneuses. Si la musif1ue e-1 •nseignée aujourd'hui ee 
lUJ,e lenteur dése~rante, c' Qtt la faute des méthode et DOD 
pas celle de la mqaique. • 

· ~ ' "Il en est de même 
du dessin. A l'enfant 
qui débute, on fait t.... 
cer pe1'dant des moit, 
des années de nez, des 
boue e•, des yeux, ce 
qu'on if pelle des~.. • 
cipea. se clé8Dlte de 
ce travail, et lonn*M 
~·il est panenu à 
l exécutes coa venallla­
ment, il est inca~ 
fie eo une iête, 

e copier ue statue. n cte..inait det bolmn~; 

/ 
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que ne l'a-t-on laissé faire 1 en lui faisant remarquer lei dé­
fimts les plus grossiers de son travail, il serait bientôt devenu· 
plus difficile, et peu à peu il en serait arrivé à vous demander 
de lui enseigner ces principes qui rebutent quand on les im­
pose au début. Lorsque l'enfa~t saura tracer des lignes droites 
et des courbes régulières, laissez-le copier des maisons, des 
meuble~ des objets de forme angulaire d'cbord; il en saura 
plu~ etrdeux mois qu'il n'en apprendrait en deux années 
par la méthode de Jean Cousin, et il n'aura pas éprouvé un 
mstant d'ennu,i. 

Au dessin se rattachent les éléments de géométrie, la pers­
pective, l'arpentage, et même l'arithmétique si riche en pro­
blèmes amusants, en é.nigmes dont il est piquant de chercher 
le mot. 

Rien .de tout cela. u'eil au·dessus de la portée des enfants, 
parce que dans toutes ces éludes le point de départ tombe 
sous les sens, parce que les objets peuvent être placés sous les 
Jeux, en réalité ou par la pensée. . 

Nous dirons la même chose de la partie pratique des lan­
gues. 
- Une série d'historiettes très courtes; très amusantes, en ita­
lien, en anglais, en allemand, voire même en grec et en latin 
si l'on y tient absolument, placées entre les mains des enfants 
et traduites par fragments, donneront rapidement la pratique 
de toutes les langues mottes ou-vivantes.- Quant à la théorie, 
c'est autre chose. 

La théorie des langues, la grammaire, est une de ces études 
fondées sur des abstractions et des su~tilités qui récl!iment une 
raison déjà exercée, et qui ne peuvent être que difficilement. 
accessibles aux enfants. 

Eh hit!n, dans le système officiel d'éducation, on lajsse de 
côté t~utes les études amusantes et 1'011 débute par celle-là 1 
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Dans la plupart des établissements m~me, on ne. donne pas 
d'autre enseignement que la grammaire et le catéchisme. De 
la métaph!sique pure à de pauvres enfants à qui l'on n'a pas 
même appris à observer ! 

Encore si on allait de l'ensemble au ·détail, du connu 
à l'inconnu; si prenant une hi!:lorielte amusante, on Ja dé­
composait en alinéas, en phrases, en propesitions, <le ma­
nière à distinguer tour à tour le sujet et l'objet de Paction ! 
Cette étude ne laisserait pas d'être assez difficile, mais enfin 
elle ne serait pas inintelligible. Loin de là, l'enfant est lancé 
de prime abord dans ce c}laos d'abstractions nommées les 
dix parties du diicours, que l'on n'a pas même priç la pei­
ne de classer d'une manière uniforme. Placé au milieu de ces 
mots ëlranges qui expriment des idées plus étranges encore, 
menacé du pensum s'il n'étudie pas, le pauvre enfant prend 
le p,arti d'apprendre sans comprendre, de se pa-yer des mols 
qu il n'entend pas, et voilà peut-être son jugement faussé pour 
la vie! · 

Nous devons cependant constater un progrès accompli dans 
l'enseiguement grammalical. Les grammaires que l on met 
aujourd'hui entre les mains des enfants sont écrites dans un 
français tel qud. Il y a un siècle on les écl'ivait encore en 
latin. 

Nous ne rendons pas ceux qui enseignent responS&bles des 
vices de leur méthode. Ils ont trouvé l'enseignement établi , 
sur une ce1·tainebase, ils n'ont pas cru pouvoir la changer, et 
ils se sont contentésd"y apporter des modiûcations de détails. 
La plupart de ces modifications sont heureuses, mais ce n'est 
pas assez. Ils ont cru que la tr~dition pou vair être améliorée, 
tandis qu'elle devait être répudiée comme n'étant plus en 
r~pJ.>ort avec notre état social, avec les tendances .de l'huma­
rute. 
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Pour faciliter les études, il n'y a guère qu'à prendre le con­
trepied de -ce qui existe : 
Dé~lopper les facultés sensitives de la première enfance, 

parce que c'est le mo1en de rendre le corps sain et l'intelli-
gence robuste ; . 

Faire solliciter l'éducation par l'enfant à mesure que ses fa­
cultés s'éveillent, au lieu de la lui imposer avant qu'elle né 
soient ~eillées; 

Commencer par les études- de faits avant d'aborder les 
études de raisonnement et d'abstractions; 

Dans chacune de ces études procéder toujours du connu à 
l'inconnu, de la pratique qui frappe les sens à la théorie qui , 
ne s'adresse qu'à l'esprit, de l'ensemble qui intéresse, au dé­
tail do;1t on ne se soucie que parce quel' ensemble a intéressé; 

Faire marcher plusieurs études à la fois parce qu'elles se 
prêtent une clarté mutuelle, et qu'il y a. plus de profit pour 
l'intelligence à savoir, même à demi, un grand nombre de 
choses que q'en savoir très bien une seule; 

Et par suite, refaire presque tous les livres élém'entaires en 
mettant à la fin ce qui est au commencement et al\ commen- ~ 
cernent ce qui est à la nn, et surtout en les écrivant dans une 
langue que l'enfance puisse entendre. 

En un mot, remplacer l'éducation compressive et redoutée 
par l'éducation attrayante et ardemment sollicitée. : -

Tels sont les principaux points du programme de l'Muca­
tion nouvelle. · 

Sans doute cette éducation ne pourra être pleinement réa-· 
lisée que dans la cornmt ne sociétaire, alors que les .enfants, 
au milieu de toutes les séductions de l' édude passionnée et du 
travail attra-yant , trouveront en se jouant les occasion~ de dé- \. 
velopper toutes les facultés, tous les instincts de science, d'art 
et d'industrie que la nature a placés dans leurs âmes. 
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Mais en attendant le jour où ces merveilles pourront se réa­

liser, il -y a, sans sol'tir de la société actuelle, une grande ré­
ferme à opérer, une réforme qui tout en transformant en séan­
ces de plaisir les séances pénibles de l'école, permettrait 
d'augmenter dans une proportion énorme la dose d'instruc- · 
tion donnée à chaque enfant, et de remplacer par une éduca­
tion forte, solide, professionnelle, ces demi-connaissances lit­
téraires qui j~ttent chaque année sur le pavé de la société tant 
de bavards et de chercheurs de plàces. 

Cette réforme est déjà commencée. Les enfants qui fré­
quentent les salles d'asile sont si jeunes encore qu'il a bien 
fallu, pour leur enseigner quelque èbose, se mettre à leur 
portée et leur parler une langue qu'fü fussent capables d'en- · 
tendre. Les essais que l'on a tentés dans cette direction ont 
produit des résultats inattendus et prouvé le merveilleux effet 
de la méthode de l'attrait appliquée à l'enseignement. Mme 
Pape (Marie Carpentier), directrice de l'école normale mater­
nelle de Paris, a publié sur ce sujet des livres charmants (1) et 
que les éducateurs de la jeunesse ne sauraient trop méditer. 
Dans une publication qui devrait se trouver également dans 
tout~s les familles (2), M. Jules Delbrück fait aussi de l' édu­
cation attra-yante, non .pas seulement théorique, mais prati­
que, au grand amusement e~ profit de ses lecteurs jelines et ,,. 
vieux. Il faut que ce mouvement se généralise. Il faut que 
tous les amis de l'humanité se metlent à l'œuvre pour extirpet' 
ce hideux s-ystème d'éducation qui rend l'étude synonyme de 
l'ennui et qui interdit au grand nombre les abords de la 
science. Montaigne l'a dit il -y a longtemps, et les faits dont 

(t) Librairie HacheUe, rue Pierre-83.rrasin, t~. ~ · 
lt) Journal des Jlère1 el dea Enfanta, revue de l'Edueallon nou~ello. avec 

imàges coloriées, o\c., rue Neuvc·des-PelUs-Champs, 97 - Prix : n francs 
par an. 
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nous sommes témoins nous en fournissent chaque jour une 
nouvelle preuve: tous p.os maux, guerres civiles, oppression, 
misères, maladies, tous les fléaux qui aftligent l~ pauvre hu- ' 
manité, ne viennent que de notre ânerie, et cette ânerie 
provient le plus souvent de ce qu'à notre entrée dans la vie, 
on aarrêté l'élan qui nous portait à nous enquérir et à savoir. 
Réformez l'éducation et vous aurez réformé la société. 

J, l'J.EUBY, 

L'ordre ciYilisé est comparahle à une table mal senie où Jes 
convives intriguent pour s'enlever Jes morceaux qu'on offrir.ait 
civilement à son voisin s'il y avait abondance. Tel est le vice ra­
dical de la Civilisation. En quelque sens qu'on l'organise, on y 
verrait teujours une caste s'emparer des emplois et des bénéfi­
ces, tant qu'oa n'appliquera pas à ce Yice le véritable remède 
qui est l'abondance, l'enrichissement du Corps social. S'il peut 
arriver aux Garanties, S\)n· produit s'élèvera déjà au ·double de -
éelui de la Civilisation. Cet avantage, réuni à celui d'une répar­
tition mieux ordonnée, suffirait déjà à changer toute la marche 
de la politique civilisée. FOURIER. 
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PROMENADE DANS L'AVE-;IR::> 

JIN PHALANSTÈRE EN i 9J0. 

(Une réceplion d'acteur• chinois.) 

Les enfants, qui s'étaient 
promptement revêtus de Jeurs 
costumes de fête, coururent avec 
impatience à l'un des balcons 
du phalanstère, les 1eux fixés 
dans la direction que leur indi­
quaient la musique instrumen­
tale et le son lointain des 
chœurs. Bientôt ils virent Jenr 
phalange, jalouse de se i;>résen­
ter en bon ordre à des visiteurs 
étrangers, se déployer en ba­
taille. Vieillards, femmes, en -
fants, simples sociétaires, di­
gnitaires, vestales, chacun trou­
va, sans hésitation, sa place; 
Ja variété des costumes, des in­
signes, des bannières qui flot­
taient au vent, se ralliait à des 
rè~les d'harmonie, et jamais 
pemtre ou metteur en scène ne 
conçurent un tableau mieux 
ordonné que l'aspect général de 
cette population dont chaque 
membre était élevé dans Je sen· 
timent des arts. Bien que ro­
manesque et poétique, tout à 





HO . 
ciTililée, le co turne avait ses 

l traditions de l'humanité ; 
, la riche époque de la 

eachet à la décoration du 
Cll'lletàre oecidental, emprunté à 

rtout vi ement par son 
fldèlement consen~ par la 
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Habitués à la vie collective et à l'hospitalité, les habitants 

de Marly eurent bientôt démêlé parmi leurs visiteurs ceux qui 
pouvaient entl'er avec eux en conversation sympathique. Ne 
sait-on pas, d'ailleurs, qu'en Harmonie chaque homme porte 
sur lui son blason individuel, indiquant par det:: emhlêmes ses 

· goûts dominants? A quoi servirait enfin le groupe des fées 
~i exercèes à deviner les affinités et les sympathies, si elles 
n'interverraient pas dans ces occasions pour faciliter les liai-

• sons, rapprocher les caractères faits pour s'unir? 
Les ~ées de Marly , dont les maîtresses de maison de la 

société civilisée auraient voulu posséder le talent magique, 
eurent cette fois peu d'art à déployer dans la réception des 
auteurs chinois : un attrait général portait les deux ponuléi­
tioùs l'une l"ers l'autre; on était disp_osé à l'expansion. Bien­
tôt les chasseurs, puis les poètes, peintres, musiciens, 
pêcheurs, mécaniciens, agronomes, se furent reconnus; la 
conversation la plus animée s'engagea de toutes part~, et 
lorsqu'on arriva sousle vestibule du phalanstère, chacun sa­
vait déjà près' de quel visiteur il-voudrait se placer à table et 
quels hôtes il se chargerait ~pécialement de piloter pendant 
son séjour. 

Théophile descendit alors avec les enfants, et l'accueil qu'ils 
firent aux enfants grientaux fut encore plus vif et plus em­
pressé que l'accueil fait par leurs parents aux grandes per­
sonnes. 

-Avez-vous besoin de vous reposer ou de répéter. la pièce 
que vous nous donnerez ce soir ? dit l'unarque Thadeus à . 
Kiou-Li. · 

- Nullement; nous arrivons de Paris et nous avons fait 
presque toute la route par le chemin atmosphérique, la com­
munication par la voie des aérostats n'étant pas encore par­
faitement établie sur cette ligne. Nous ne-sommes point fati-
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ués; nou savons nos rôl~s, et nous emploierons volontiers 

le temps qui nous épare du repas à vi iter votre phalanstère. 
On reml!rqua généralement que Kiou-Li s'exprimait dans 

un français correct. Il y avait quarante ans que cet iùiome 
avait été désigné par le conseil sphérique comme langue pro­
visoire d'unité destinée aux relations internationales. On en­
seignait le français dans toutes les phalange du globe, mais 
l'harmonie, qui ne procède jamais par voie d'abolition ni de 
suppression, n'avait pas interdit l'emploi des idiomes natio­
naux; ils se perpétuaient pour les relattons bornées aux diffé­
rentes contrées, et l'habitude de parler chinois donnait en­
core un cachet particulier à la prononciation du chef orien­
tal. Cet usage de deux langue , l'une locale, l'autre univer­
selle, ne pouvait durer encore bien longtemps; les relations 
pacifiques de peuplés avaient pris un tel degré d'activité que 
sans cesse ils s'empruntaient les uns aux autres des radicaux, 
des tournures de phrase; chaque idiome !ocal versait dans la 
langue générale tout ce qu'il avait d'original et d'énergique; 
on sentait qu'avant peu d'années les langues purement na­
tionales se seraient épuisies en apportant leurs élément les 
plus précieux à la langue d'unité, qui ne serait plus le fran­
çais, tissu primitif, mais un magnifique et riche langage seul 
digne de l'humanité a sociée parce qu'il résumerait en lui le 
génie de tous les peuples. 

La proposition de Kiou-Li ravit Tbadeus, qui répondit: -
Je ne sais si vous avez pu voir la fin de la civilisation ; quant 
à moi, je ne connais ce triste état social que par les livres, et 
j'ai lu force plaisanteries sur les propriétaires civilisés qui 
avaient la manie de faire admirer leur domaine aux étrangers 
dans Je plus1 grand détail; ils ne faisaient pas grâce d'une 
laitue, à cc qu'on assure. L'inspection d'un domaine civilisé 
durant des heures entières devait être a surément fort mono-
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tone ; mais ces braves gens obéissaient à une attraction bien 
naturelle. Moi qui ne suis pas ici seul propriétaire, mais à qui 
mes associés perm.ettront de me considérer près de vous com­
me leur représentant, je n'ai pas de plus grand plaisir que de 
faire admirer à des étraugers notre phalanstère, de les con­
duire partout, dans les champs, dans les atrliers, à la'basse­
cour, à la buanderie. Mon attraction cependant ne violente 
en rien celle de mes hôtes. Je ne vous aurais pas imposé cette 
visite; mai~ je suis heureux de la voir désirée par vous. 
· La phalange est déjà retournée à ses travaux; elle y est 
attirée par des mobiles si puissants, que votre arrivée n'a .r,u 
opérer qu'une diversion bien courte. Vous verrez nos travail­
leurs à l'ouvrage, spectacle plus intéressant qu'une prome­
nade-à travers des ateliers vides. La troupe qui vous accom­
pagne nous suivra si cette occupation lui plaît; je serai 
secondé par les membres de la Régence, qui sont demeurés 
autour de moi. Chacun d'eux est le chef d'une branche de 
travail et vous renseignera merveilleusement sur sa spélialité. 
J'espère que le magnat Théophile, le plus illustre et le plus 
expérimenté de nos sociétaires, voudra bien nous acco1J1pa­
gner; il est inséparable d'une troupe d'enfants, mais je pense 
que vous voudrez bien les souffrir. 

Pour toute réponse, Kiou-Li embrassa quelques-uns des 
enfants. Il tira même de sa poche quelques menus jouets de 
son pays dont il fit la . distribution et qui eurent un succès 
d'enthousiasme. 

-Ici, reprit Thadeus, au pied de cette statue de Fourier en 
marbre blanc, nous sommes au milieu de la cour d'honneur; 
c'est le lieu des manœuvres, des rassemblements et défilés du 
matin; cette esplanade est quelque peu aride et nue; mais 
nos sylvains ont planté sur les côtés ces jeunes arbres qui 
finiront par abriter les bancs où vont s'asseoir pendant les 

s 



114 
manœuvres les bambins et les patriarches. Le conseil des édi­
les et architectes projette, en outre, la construction de dem 
fontaines. Nous voulons qu' eJles nous fassent honneur; aussi 
afons-nous demandé pour les décorer des figures de Brome 
au célèbre Cellini, de Florence, si digne de l'artiste qui a déjà 
illustré son nom. 

Dans cette cour d'honneur, nous sommes entre la ville et la 
campagne : le phalanstère par ici, les étables et la hasse-cour 
là bas. Parcourons un instant, s'il vous plaît, les bâtiments 
destinés aux animaux; aussi bien, ce sera pour aujourd'hui le 
seul hommage que nous puissions rendre à l'agriculture; le 
temps nous manquerait pour voir les champs, les· bois' et Jes 
vignes. 

Thadeus désirait d'autant plus conduire ses hôtes' vers les 
basses-cours et les étables, que ces constructions et le bétail 
qu'elles renfermaient constituaient une des E?foires du pha­
lanstère de Marly, un de ses titres à la célébrité. L'unarque, 
sensible à la cabàliste comme le sont tous les ardents travail­
leurs, était heureux de faire .montre de ces richesses en pré­
sence de dignitaires des phalanstère voisins que la venue des 
a~leurs chinois avait attirés à Marly et qui grossissaient à chaque 
instant le cortége des visiteurs. 

Les bâtimenœ de l'exploitation agricole formaient un demi­
cercle, entourant une parlie de l'esplanade et faisant fae<c aux 
galeries et pavillons du phalanstère. Ces constructions\ quoi­
que rustiques et bien éloignées du luxe déplo--yé dans l'habi­
tation des hommes, présentaient un caractère de confort, de 
propreté et en même temps de grandeur et d'harmonie, que 
ln civilisafüm n'avait jamais réalisé ni même rêvé pour le 
logement des animaux. Kiou-Li et la plupart de ses compa­
triotes ouvraient de grands yeux ; plusieurs même prenaient 
des notes en confessant que leur pays n'avait pas encore su 
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réaliser aussi bien que la France l'application des idées pha­
lanstériennes à l'économie agricole. 

- Vous admirez la France, dit Théophile en soupirant. 
Votre intention, sans doute, est de faire un voyage en Angle­
terre? 

- Assurément. ' 
- Eh bien! nous y sommes dépassés.' Les soins qu'on y _ 

donne au béta!l font mon envie. Cette partie rurale du pha­
lanstère, dont le germe se trouvait dans la ferme civilisée, est 
arrivée en Angleterre à un point de perfection dont on a 
pu juger aux dernières expositions agricoles de Londres. 
Les étables de la Suisse nous donnent aussi bien du souci; 
nous n'en sommes pas encore là, mais nous y arriverons, 
Dieu merci! et ce n'est pas le zèle qui nous manque pour 
soutenir l'honneur national. · · 

- L'honneur national! interrompit Thadeus; n'est-il pas 
affligeant de penser qu'on le mettait autrefois à tuer les hom­
mes et à ravager les villes? 

- Chaque pays le met aujourd'hui à planter plus haut que 
les autres sa bannière àgricole, industrielle, artistique; mais 
entrons dans ces étables. 

Les bâtiments réservés , 
aux bêtes à corne formaient 
le centre et le pivot des 
constructions rurales. A 
l'intérieur, tout était cons­
truit en bois blanc, dans le 
~tyle des châle!s, et admi­
r~hle de propreté. Un pe­
tit groupe de bouviers de 
service renouvelaient avec 
activité la litière; quelques 
femme:; étaien.t occupées à 
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traire les vaches. Les visiteurs parcoururent une galerie qui 
tournait autour de l'étable et qui les faisait planer sur tous 
les détails. Ceux d'entre eux qui étaient consommés en 
agronomie engagèrent bientôt des discussions sur l'origine 
des admirables races de bétail qui frappaient leurs -yeux et ur 
les croisements qui avaient pu les produire ; ils demandèrent 
des renseignements aux jeunes gens de service, qui répondi­
rent avec affabilité. Tous avaient le goût des occupations 
chamfiêtres et considéraient comme un plaisir les séances 
qu'ils passaient à l'étable quand venait leur 1our ; les éloges 
donnés par toute la France aux étables de Marly leur inspi -
raient un vif orgueil corporatif. Ils entendirent en souriant 
les délégués des phalanges voisines multiplier les observations 
malignes et ne manquèrent pas de relever ces critiques, mais 
aYcc le tact et l'urbanité dont tout enfant prend l'habitude en 
Harmonie. 

De l'étable, n-0tre colonne 
pénétra dans la bergerie par 
une porte intérieure. « Vo-yez, 
disait Théophile, l'état floris­

:t',,Q~· s~nt de ces ~ou.tons, de ce.s hé-
\\' ~ hers; ce n etait pas ams1 que 

' 
1 l'on traitait les animaux dans 

mon jeune âge; mais pouvait­
on avoir pour eux beaucoup de 
pitié, quand on en manquait 
pour les hommes? 

-Nous avons pris à gauche, 
dit Thadeus; ci nous avions 
pénétré dans l'aile 6.e droitedc 
ces bâtiments, vous auriez vu 
notre écurie; elle vaut la peine 
d'être examinée. Une écurie 
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de cinq cents ·chevaux, ' et bien tenus, je vous en réponds ! 
Nos palefreniers montrent, s'il est ,possible, encore plus de 
zèle et d'amour-propre que nos bouviers; nous avons d'ail­
leuri des races curieuses, notamment les chevaux nains qui 
eont montés par nos enfants des petites hordes. Vous seriez 
bien aise peut-être de savoir comment sont traités les chevaux 
de votre compagnie, c~lui que Tous montiez tout à l'heure? 
. - Je suis sans inquiétude, dit Kiou-Li. J'ai vu des pages 
de -votre phalange conduire à l'abreuvoir nos montures; 
d'ililleurs quelquei-uns de mes compagnons se sont détachés 
de ce côté. ContinuJ:ms la visite de l'aile gauche. 

- Puisque nous ne visitons pas aujourd'hui l'aile droïte, 
je vous dirai qu'elle contient_, après les chevaux, des zèbres, 
race farouche dont les civilisés n~ pouvaient faire aucun fü&ge, 

mais que la douceur génér~lédès phalanstériens a rendus -
traitables; de fort beaux ânes; un toit écartépour les porcs, 
genre de richesse que les gens pratiques ne dédaignent pas. 
De ce côté-ci vous trouverez les chèvres, d'autres a.Dimaux dont 
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nos bon procédés ont fait la conquête et qui ..rC::::-­
s'acclimatent parfaitement, la vigogne et l'al- . 
paca, venus d'Amérique; nous les employons à j 
porter les fardeaux; mais il ne faut pas les ex­
céder; nul animal n'est plus impressionnable, 
plus sensible, non-seulement au physique, mais 
on peut le dire, au moral. 
· -Dans.l'extrême orient, dit Kiou-Li, nous n'avons pas e11-

core toutes ces espèces; mais H est peu de phalanstères qui ne 
possèdent quelques paires d'éléphants, animal plus précieux 
aujourd'hui pour ]a production qu'il ne l'était autrefois pour 
la guerre. 

- Après les vigognes, nous avons un chenil très bien garni 
de chiens de toute espèce , chiens de chasse surtout; vous 

verrez des équipages 
complets. Certaines 
espèces, moins a­
grestes et mieux éle­
vées que les autres, 
aont admises dans 
l'intérieur du pha­
lanstère. Il y a des 
hommes et même des 
dames qui ne peu­
vent se passer de leur 

__ chien. Quant aux 
chats,f noust-leur avons bien ménagé un logement, mais il est 
impossible de les y retenir; ils s.e prQmènent, et nous y trou­
vons notre compte par la ruine des souris et des rats; la chasse 
est quelquefois bien maigre, aussi les matous sonrassez exacts 
à retourner à leur domicile pour l'heure dei repas; ils reç.oi­
Yent comme les autres animaux des distributions régulières 
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qui nous délivrent des sollicitations et des coups de griffe dont 
nous serions victimes pendant nos repas. Après leur festin du 
soir, on les enferme jusqu'au matin, et jamais la nuit nous ne 
sommes réveillé$ par ces concerts de miaulements partis des 
gouttières qui troublaient tant les civilisés et dont se plaint si 
fort le poëte Boileau. 

Les visiteurs parcoururent tous ces bâtiments annoncés. 
Quefques membres du cortége s'attardaient dans les parties de 
l'établissement qui leur offraient un intérêt spécial, et pour 
cette population habituée à la vie des champs, à l'agronomie 
-savante et 1•affiné~, cette visite offrait un intérêt bien supé­
rieur à celui qu'elle aurait pu avoir pour les citadins d'autre· 
fois. · 

VICTOR BENNEQCIJV 

::--- (La suite quelque jour.) 

., 
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1J.NITÉ NA.TION~LE 

r ET DÉCENTRALISATION ADlllNISTRATIVE. 

ÉQUILI•RE DE POPULATION, 

~~ Emancipation et organisation de la Comniunt. 

La terre produit direclell'ent les denrées nécessaires à no­
tre existence, elle produit les matières premières dont l'indus­
trie s'empare pour les a{>proprier, non seulement aux besoins 
essentiels de la vie, mais encore aux exigence11 et aiu fantai­
sies du lu'le. L' Agriculture est donc la source véritable de_ la 
richesse. C'est la productivité du sol qui fait la puissance de 
la plupar:t des vations, el cette productivité dépend elle même 
de l'organisation ·du travail agricole. 

On ne peut nier l'importance capitale de cette question, à 
laquelle se rattache intimement celle de la. répartilon des p<!-
~~~m. ' 

Pour Je corps social, l'équilibre de .population est une con­
dition absolue de bien-cfüa.. et de developpement régulier, 
nous pourrions dire de santé. En effet, si cet équilibre n'existe 
pas, s'il y a paraly11ie d'une part, pléthore de l'autre, foi vide, 
là encombrement, le Corps social tout entier souffre : néga­
tivement, par suite d'une déperdition considérable de forces; 
positivement, par suite d'un emploi anormal d'activité. 

Nous sommes bien obligés de reconnaître que, dans l'état 
actuel des sociétés, la répartition des populations est fausse, 
irrégulière. en complet désaccord avec la loi naturelle qui 
doit présider à toute organbation, c'est-à-dire en désaccord 
avec !'Ordre vrai. 

Que se passe-t-il chez nous, en France, par exemple 1 nos 



t~t 

~randes villes regorgent d'habitants, qui ~·y pressent, s'y en­
tassent, tandis que les bras manquent aux travaux des champs. 
Des masses, de jour en jour plus 'nombreuses, viennent s'ag-

~ glomérer dans nos cités manufacturières, où elles pe trouvent 
ni espace, ni air, ni soleil. Travaux monotones, habitatiom _ 
insalub1·es, chômage et misère, voilà ce qui les attend; el ce- · 
pendant elles ne peuvent se soustr&,jre à l'influence secrète, à 
la force irrésistible qui les poussent là où il y a un mouve­
ment intellectuel, une atmosphère de luxe, d'art et de jouis­
sances, Qlle vie fiévreuse sans doute, mais que traversent des 
idées, des aspirations, qu'illuminent toutes les audaces de 
l'esprit humain. ' · 

En fuyant leurs champs, leurs hameaux paisibles, les villa-
geois fuyent aussi la pauvreté et l'ignorance ! , 

Les veillées d'hiver sont quelquefqis si longues, la chau­
mière est si triste, si froide quand elle s'enfouit sous la neige; 

·Je pain est si noir, t:t puis les sabots sont bien durs aux pieds nus 
·des jeunes filles: les jeunes tête& ~vent partout de beaux habits! 

Paris, Lyon, Rouen, Lille, Nantes, Bordeaux, Marseille, 
Strasbourg, on a eu vent de vos bruyants plaisirs, de vos 

. fêtes, de vos théâtres, de vos splendides magasins inondés de 
lumière; et il se conte de fantastiques histoires de pauvres 
.paysans ayant fait fortune au loin. On part donc, on dit adieu 
a ises· vieux parent~; on quitte lés vignes et les vertes prairies, 
les brebis et les grands bœufs, les sillon& et les arbres_ du ~er­
ger. On abandonne tout cela pour la navette du tisserand, 
pour l'usine et pour l'atelier, pour le comptoir ou la bou­
tique, pour la Jivrée de 1a domesticité peut-être ..... 

Qui sait ! on apprendra quelque chose là bas, on àeviendra 
peut-être riche; on vivra •.. on se sentira vivre ! Belles illu­
sions, vaines espérances, dangereux projets ! ! ! . . 

' 
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Il est, certes, trèg facile de comprendre et d'expliquer. 

quelles sont les causes qui font que les campagnes se dépeu­
plent. Or, cela. ne suffit pas pour quiconque a au cœur l'amour 
de l'humanité : il faut aller plus loin, et le mal une fois 
constaté, chercher et trouver les ~01ens de guérison. 

Si l'agriculture produisait en raison des besoins, si l'en­
combrement des centœs manuf-1cturiers n'engendrait pas des 
maux terribles, la concurrence anarchique, la dépréciation 
des salaires, la dé~énérescence physique, les désordres mo .. 
raux qui croissent et se multiplient avec la misère; s'il n'-y 

- avait pas dans la fièvre des villes, aussi bien que dans l'igno­
rance des campagnes, des causes incessantes de perturbation, 
d'abrutissement, de pauvreté générale, on pourrait se borner 
à constater ]es faits et à dresser des tableaux statistiques; 
mais Je mal est immense, p1·ofond: après l'avoir reconnu ~t 

démontré, il faut se Mter d'y porter remède, et l'emploi de . 
- quelques palliatifs serait impuiiasant et ridicule en présence de 

l'énormité de la plaie. 
L'agriculture soull'r~, elle manque de bras et de capitaux; 

la source esrnntielle de la fortune publique se tarit, et d'autre 
part d'innombrables populatiens étouffent et s'étiolent dans 
l'enceinte méphitique de nos grandes villes. 

Oui, nous ne saurions trop le répéter, le Corps Social tout 
entier est malade, parce que la répartitiondela population sur 
fa surface du sol est hori d'équilibre. Il est donc urgent de 
s'occuper activement et sérieusement de cette question qui 
touche aux plus graves intérêts du pa1s; il s'agit de bien-être 
et de moralité; 1\ s'agit de la Libe1·té et de l'Ordre; il s'agit 
de l'avenir, de la vie nationale. 

Qu'on sache bienr toutefois, que ce u' est point pa1· voie 
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d'ordonnances, de décrets et de réglementations prohibitives 
ou coercitives qu'il convient de procéder. 

Toute idée de contrainte, toute mesure coercitive seraient 
inefficaces et dangereuses. 

C'est à l'ATTRAIT seul, _direct ou indirect, c'est aux 
moyens d'ordre naturel, aux procédés organisateurs qu'il faut 
demander la solutidn du problême. · 

Ces moyens sont nombreux et divers; ils partent de l' orga­
nh;ation administrative actuelle et vont jusqu'à la commune 
sociétaire, pivot du S]'~tème : 

? 
Décentralisation administrative; 
Extension des attributions municipales; 
Bureaux de renseignements et de placements; 

) Institutions de crédit, banques rurales ; · 
< Comptoirs communaux, entrepôts, bazars ; . 
l Banque nationale; 
'\ Travaux unitaires d'irrigation; 
j Unité de l'impôt par l'assurance; 

Education professionnelle, scientifique, artistique et agri-
ccle; . 

Gratuité d'enseignement pour foutes les branches élé­
mentaires des sciences et des arts ; 
____.. Applicati0n progressive du principe d'association; 

Importation libre de l'industrie manufacturière et artis-
tique dans les campagnes ; · _ 

Alternance dea travaux; '--
~ Salubrité et élégance des logements; , 
- Construction$ combinées de telle sorte qu'elles donnent 
pleine garantie à la liberté de l'individu et de la famille, tout 
en réalisant d'énormes économies et. en favorisant l'essor du 
luxe collectif; 
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~ Lavoirs, bains, créches, salles d'asile, chauffoirs; 

~ Généralisation des bibliothèques publiques ; 
- ~ Extension des fêtes musicales et des représentations dra­

matiques; _ 
Achat en commun des denrées et des objets de première 

néces~ité; 

Emploi unitaire du gaz, des machines,_ de la vapeur, 
pour le chauffage, l'éclairage, les préparations culinaires, etc.; 

Association intégrale, libre et volontaire; 
- :> Educalit>n attrayante ; 

' -- Travail attra-yant; 
· , ~ Organisation de la commune sociétaire, agricole-indus- , 

trielle. , 

L'organisation de la commune qui résume toutes lei forces 
constitutives de la société, toutes les réformes etaraéliorations 
que l'on peut tenter, et qui est la base du mon.de barmonien, 
est donc le but supérieur à atteindre. Or, c'est aussi dans 
l'affranchissement progre!lsif de la commune actuelle fjUe ré­
side la puissance Ja plus réelle de transition pacifique et de 
transformation radicale. 

Il importe, en conséquence, de se rendre un compte exact 
de l'état actuel de la commune pour bien comprendre ce qu'il 
! a à faire et quel chemin immense il faut parcourir pour ar­
river du point de centralisation administrative et subversive 
où nous sommes, à la décentralisation unitaire et enfin à l'u­
nité nationale composée, c'est-à-dire à l'organisation hiérar­
chique de toutes les communes émancipées, libres, associées 
dans leur propre sein at solidaires entre elles. 

La commune, telle CiU' elle existe aujourd'hui, se compose 
d'un certain nombre de familles groupées &Uf un point du 
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territoire, liées p~r un même intérêt local, gérées par un ma.i­
re et un conseil municipal élus. 

Le maire .est à la fois le délégué du pouvoir central _et le 
gérant de la commune; nommé et élu, il agit tantôt comme 
le mandataire du gouvernement, tantôt comme le représen­
tant de ses concitoyens. Ses arrêtés, pour être valables, ont, 
dans la plupart des cas, besoin de l'approbation du préfet au­
quel la loi confère le droit de les annuler. Le maire est non­
seulement soumis à la surveillance du préfet, mais, en fait, 
sous sa dépendance complète. . ' 

Quant au conseil municipal, il peut réglementer, délibérer, 
proposer, émettre des vœux sur des objets d'intérêt local, 
mais ces décisions ne sont rien sans la sanction du pr.éfel ou 
du ministre. 

L'initiative de la commune, représentée par ses adminis­
trateurs, est donc plutôt qne apparence qu'une réalité ; le joug 
du pouvoir central, sous prétexfe de tutelle, pèse sur la com­
mune, restreint son action, étouffe sa volonté, énerve sa spon­
tanéité. A chaque instant, elle se trouve em~étrée dans les 
rouages compliqués d'. une bureaucratie que l on sait peu di­
ligente de sa nature; des mesures urgentes, des idées souvent 
fécondes, des tentatives hardies et utiles, doivent passer par 
la filière scabreuse des contrôles, au risque de rester accro­
chées au passage ou de sortir, a~rès un long temps, de la 
pousîière des cartons, revues, corrigées, diminuées, modi- · 
fiées~ expurgées de leur caractère primitif, de leur originalité, 
et marquées au cachet banal de la routine officielle. 

Il s'en faut donc d~ beaucoup que la commune soit en plei­
ne possession d'elle-même, et l'on n'ignore pas que les forces 
ne se .développent, -que l'activité produc~ive ne trouve son, 
énerg1e que dans une atmosphère de .liberté et d'expansion. 

' ' 
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Autrement il peut bien y avoir vie, sans doute, mais une 
vie négative, froide, sans passion, sans rayonnement. 

Ce joug permanent, cette gêne continuelle, ces obstoi.cles de 
chaque instant à l'essor individuel et coll~ctif, contribuent 
pour une grande part à l'état d'ignorance et de mal-être dans 
lequel se trouvent les populations des campngnes, et par suite 
les poussent à émigrer dans les villes où elles espèrent im­
tincti vement "rencontrer plus d'aliments à leurs besoins d'ac• 
tivité intellectuelle. Que la commune soit émancipée, qu'elle 
devienne libre, attractive par son organisation même, et l'é­
quilibre de populatiort s'établit ~e soi-même. 

. La commune, composée d'une collectivité d'individus, 
constitue dans son organisation normale, telle que nolis la 
concevons, une unitè supérieure à l'individu; soumise 
aux mêmes lois naturelles que lui, elle ne saurait, pas 
plus que lui, grandir en savoir, en moralité, en richesse, 
qu'à la condition de s'appartenir, de se sentir libre et respon· 
sable, d'avoir enfin la conscience de son individualité, le 
pouvoir de pensen~t d'agir. 

L'émancipation de la commune, en ce qui concerne son 
acJivité intérieure, sa vie intime, pour ainsi parler, n'altère 
en rien d'ailleurs les rapports hiérarchiques qui résultent de 
l'organisation cantonale, départementale et provinciale. La 
tutelle trop immédiate de l'Etat, à l'égard de la commune, 
peut être un obstacle, mais on comprend que pour les grands 
travaux d'utilité publique et d'intérêt général, routes, chemins 
de fer, canaux, irrigations, cours de rivières, ponts, forêts, 
etc., etc., l'influence d'une direction centrale est utile, néces.­
saire. 

Expliquons d'ailleurs le rôle del'Etat. _ 

~'égalité [>oar to~s, . pour chaque citoyen, pôur chaque fa.., 
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mille, pour les citoyens réunis en groupes aussi bien que 
pour les famill~ groupées en associations ; voilà ce que nous 
d€mandons. Or, il ne faut pas confondre l'égalité du droit 1 

le pouvoir d'expansion et de développement avec _nous ne sa· 
vons quel niveau égalitaire qui, venant ii'en haut, s'a .. isse 
uniformément sur tous, individus ou groupes, c0rnprime les es­
sors naturels, efface les titres caractériels et frappe d un coin mo· 
notone le3 physionomies, les tempéraments et les types divers. 

Aussi sommes nous les adversaires déclarés de l'absorption 
par l'état; et c'est pour cela que nom èlassons parmi les ré­
fcrmes les plus urgentès et de l'intérêt le plus immédiat la dé­
centralisation administrative et l' exlention des attributions 
municipales nées du suffrage universel .direct. 

Que si l'on nous objecte que, par la décentralisation aùmi­
nistrative, . nous courons risque de porter atteinte à l'unité 
politique du pays, nous répo11dons que nous sommes partisans 
d~ l'Unité plus que qui ce soit. Notre doctrine est celle de 
l'unité universelle, et bien loin d'affaiblir la force centra­
lisatrice de l'état, c'est-à-dire de la gérance administrative de 
la nation, dans ce qu'elle a.de légitime, de bon, _de nécessaire, 
nous voulons au cqnlraire la fortifier. L'Unité nationale, fruit 
glorieux de plusieurs siècles, puise dans l'application de nos 
principes une force nouvelle. Qu'on y réfléchisse bien toute­
fois, l'Unité nationale peut exister sans liberté, avec la liberté 
restreinte, avec la liberté réelle, absolue, complète, et c'es:t 
dli dernier terme de cett~ proposition qu'il s'agit aujourd'hui. 
Quoiqu'on fasse~ quel que soit l'ordre de faits dans lequel on 
raisonne, on agisse, il y a pour nous un principe dominant. 
Ce principe, c'est la liberté; hors de là, tout est ca.hos, désor­
dre, impossibilité. 

Si conformément aux besoins de notre temps, en raison 
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des progrès accomp1i!,-nous restreignons considérablement le 
rôle de l'état; d'un autre côté, nous purifions sa sphère d'ac­
tion; nous le rendons Jibre lui aussi, et entre autres choses 
nous l'atl'ran'chissons d~ joug de la féodalité financière. . 

C1-rgé du soin de.régler )es rapports du pays avec les autres 
peuples, l'Etat, gardien de Ja dignité nationale est aussi le 
gardien de l'honneur et de la fortune publics. Grande et noble 
mission! à lui Je droit et Je devoir dê garantir à tous sécurité 
et justice; à lui le droit et le devoir de selliciter le progrès 
par une initiative intelligente, par une publicité constante et 
générale111f>ar des encouragements éclairés; à lui de convertir 
l'impôt en un vaste s~stème d'assurances; à lui d'entretenir 
au moyen de cet impôt, de créer, de multiplier les ''oies de 
grandes communications, à lui de faciliter, d'activer la circu­
lation des individus et des choses; à lui de répandre partout 
l'air el la lumière. L'Etat n'est point un pédagogue, mais un 
serviteur dévoué et intelligent'; l'état n'est et ne doit être ni 
producteur, ni industriel, ni agriculteur, ni manufacturier; 
mais il lui appartient de rendre plus nombreux et plus solides 
les liens qm unissent, dans , une religieuse solidarité, tous les 
enfants d'une même patrie. 

Qu'on se figure maintenant une nation ainsi organisée : cha­
que commune de Francf: s'administrant elle même, associant . 
les forces qui la constituent, les bras et les capitaux, l'mtelligen­
ce et la matière, la science et l'industrie,, l'art et l'a~riculture, 
les travaux de tout geme et l'éducation; ~u'on se ngure cba· 
cune de ces corumunes douée de son individualité et de son 
caractère particulier, reflétant •ans ees p1·oductions et dans ses 
mœurs, dans ses constructions, dans ses costumes, l'influence 
du climat et du sol; obéissant aYec bon hem· à l'impulsion de 
son génie propre et jusqu'aux fantaisies de son imagination; 
f!U'on se figure un vaste réseau d'associations communales de 
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divers degrés, ' hiérarchisées et solidarisées entre elles par <le 
puissantes institutions cantonales, départementale~ et provin­
ciales, convergeant par une suite de progressions vers un 
centre commun, un foyer unitaire (l'Etat ou gérance natio­
nale), tout cela rriis en mouvement et équilibré par le ji1 per­
manent du sttffrage universel le plus étendu possible, et l'on 
aura le tableau d'une socielé telle que nous la concevens, 
d'une société forte et heureuse dans laquelle l'Ordre absolu 
résultera de la Liberté absolue; dans laquelle l'unité harmo-, 

. nique de )a nation sera d'un titre d'autant plus élevé et plus 
pur que les variétés qui la composeront seront plus nombreu­
ses, plus libres et plus diverses entre elles. 

Cette société sera conforme aux lois cHernelles de la nature 
universelle, c'est à l'ho~.nme qu'il appartient de la constituer: 
là est sa destiné'e. 

Cette ,société sera. · 
Cll.UILBS BlltJNIJlR. 

La force semble avoir repris l'empire du monde. La démo­
cratie traquée sur tous les points de l'Europe expie dans les 
pe~écutions, dans les cachots et sur les échafauds de l'abso­
lutisme ses aspirations et ses efforts. 

A Naples, ~n roi entasse dans ses · bagnes l'élite de ~on 
p-euple; . · 

A Rome, une faction règne par la- délation et par la ter-
reur sur une population consternée. · 
' . A Vienne, un empêreur de vingt ans, soutenu par les sa­
bres des bourreaux de la Lombardie et de la Hongrie dé­
chire la. constitution de l'empire et annonce fièrement à l~Eu-

. 9 
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rope que l'absolutisme est rétabli sur le trône des Césars 
d'occident. 

En France ... nous ne savons plus aujourd'hui jusqu'où il 
est permis de pousser ses récriminations et ses plaintes; mais 
les f ails de chaque jour parlent pour :r:ious. . 

Eh bien, devant cette intimidation de la force, de-rant cette 
terreur générale qui ferme nos lèvres et arrête notre pluroe, 
nous demeurons calmes, confiants, sûrs de l'avenir, et nos 
adversaires nous envient la sécurité de notre foi et l'Rrdeur 
de nos espérances. 

C'est que nous sentons que la vie de l'humanité est en 
nous, que Je souffle de Dieu nous anime. 

C'est qu'au delà de ces haies de baïonnettes qui 'Veulent 
nous barrer Ja route de l'a'Venir, nous apercevons l'horizon 
radieux de la grande régénération. 

Que peux-tu, force aveugle, contre ce torrent de l'idée qui 
s'étend, s'étend sans cesse, envahissant les générations, en­
traînant l'humanité frémissante? Que pouvez-vous, . digues 
ünpuissantes du pouvoir, contre le flot de la démocratie qui 
monte et vient battre incessamment les bases vermoulues de 
vos vieilles institutions? 

L'ancienne autorité ao-onise; sa mission sociale est finie; 
celle de la liberté commence. 

Sur tous les points de l'Europe, les peuples sentent qu'ils 
sont mûrs pour l' émanci patfon. ~ouffrant des mêmes douleurs, 
arrêtées par les mêmes entraves, en butte aux mêmes persé­
cutions, les classes opprimées de tous les pa1s abjurent Jeurs 
haines nationales, leurs rivalités belliqueuses .et se tendent 
les mains par dessus leurs frontières. La démocratie militante 
n'a plus qu'uae patrie, et cette patrie c'est le monde. . 

Plus tard, quand sera accomplie la délivrance commune, 
les provinces, les nations, les ra.çes se reconstitueront d1,ellet-
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mêmes, sans autre loi que la liberté, sans autre guide que _ 
l'attrait, sans autres conditions que l'affinité d'origine, de 
mœurs, de langage, de caractère, non plus pour se combattre, 
mais pour s'entr'aider, non plus pour se ruiner par la gueme, 
Je pillage el les prohibitions fiscales, mais pour échartiger li- · 
brement les produits de leurs industries naturelles, les créa· 
tions de leurs génies di vers. 

Ces prédictions, ces espérances, ces promesses quj, il y a 
dnq ans à peine, amenaient tlll sourire de pitié sur toutes Jes 
lèvres, sont déJà banales aujourd'hui, tant le monde a fait 
de chemin. , · • · . 

Ces noblP.s aspirations sont entrées d1i.r1s le cœur des mas~ 
ses; l'o'nvrier, le paysan lui-même comprennenJ instincti­
vement cette grande , loi de la solidarité universelle qui va 
créer bientôt la nouve1le humanité .. 

Seuls, les ho.mmes du passé, les Codini_du pouvoir ferQlent 
partout les yeux à cette ~umière rayonnante qui éclaire et 
réchauffe les ign,orants et les humbles. Fièrement campés s~r 
leurs trônes de velours, t;ur leurs chévaux de guerre, ils n'é­
coutent que le bruit de leurs caissons qui roulent, l:hargés 
de mitraille, sur le pavé des villes et sur les routes ferrées; 
ils ne comptent que les baïo.nnelte_s d'e lears fantassins; ils ne 
voient que le rayonnement des lances aux banderolles flot­
tantes, ef retranché3 dans leur arbitraire, derrière ce5 forÇts 
de fusils chargés, ils crient bravement à leurs sujets: 
- Avancez! 

Fanfarons de la force, ne voyez-vous pas qu'en frappant 
toujours, vos glaives s'émoussen_t. Ne savez-vous pas que le:; 
peuples sont comme l'hydre de la fable dont les têtes re­
poussent à mes.ure qu'on les abal ! 

Demandez à l'Italie, à la Hongrie, à l'Allemagne, si cha­
que goutte du sang de leurd maet-yrs n'a pas enfanté un 
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prosélyte de la lihet·lé? Dcmanclez si l'état de siége, 
les persécutions, les condamnations multipliées ne créent pas 
chaque jour de nouYeaux partisans à l'idée nouvelle, de nou· 
veaux adversaires aux doctrines de compression? 

OuiJa force brutale a fait son temps. Chaque coup qu'elle 
frappe l'ébranle sur sa base. 

Un jour, foentôt, demain peut-être, elle perdra l'équilibre, 
après quelqu'effort insensé, et elle tombera pour toujours au 
milieu des huées universelles. 

Pouvoirs forts, sachez-Je bien, il n'y a qu'un pouvoir au­
jourd'hui, c'est la raison; qu'une force, c'est la liberté. 

Ces deux armes hriseronl toutes les vôtres. , 
Allez donc, allez toujours; faites ei1c0re quelques viclimrs 

sur votre chemin ; mais songez que chacun de vos pas vons 
rapproche de votre chute. 

Et:GÈNE NUS, 

1 

~ · - ·· -- ... 
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'P ~ EMIÈRE EXPOSITION UNIVERSELLE 

DES PRODUITS DE 1.'nnIANITÉ. 

!." 
La seconde moitié du Xrxe siècle a inau -

guré résoluement les premiers mois de sa car-' 
~i rière, en glorifiant le travail de l'humanité. 

, Les nations qui ne paraissaient en face les 
' - ~ unes des autres que l'arme au poing, et n'es-

, sayaient entr' Plies que leurs forces destructi­
ves, se sont trouvées réunies à Londres pour 
lutter enfin de génie, _de riches~e et de fé­
condité. ' 

Ces revues d'armées où dans les premières 
années de notre cycle séculaire, les penples 
se plaisaient encore à faire montre de leur 
puissance de meurtre; ces étalages vivants 
où la destruction exposait ses moyens de faire 

- la détresse et la ruine, ont fait -place à de 
plus nobles spectacles. Les deux moitiés du 
-siècle se tranchent ainsi dès l'abord et se con­
trastent fortement. 

Les grands hommes de la première phase 
étaient des guerriers, ses grands jours des 
dates de combats; les congrès_ étaient des ras­
semblements de rois où l'on parlait encore 
de µartages d'hommes et de démembrements 
de nations. Mais déjà la science, d'accord 
avec les aspirations des peuples, travaillait 
ardemment à faire disparaître cet ordre go­
thique; et l'on peut affirmer cette fois, grâce 
à ses hardies découvertes, que dans la seconde 
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part.de notre siècle, les producteurs de toutes œuvres: artistes, 
ouvriers, savants, inventeurs, vont enfin prendre le pas sur 
les guemryeurs, les destructeurs, les dictateurs et les parasites 
aux innombrables dénominations, sou~ le poids desquelles s'af­
faissait le ''ieux monde. , 

L'Angleterre a eu la gloire d'appliquer pour la première fois 
nne idée que la France avait commencé déjà à populariser. 
Elle a offert sa capitale au rendez-vous gé"néral des peuples; 
grâce à elle, l'humanité a pu rassembler ses merYeilles de 
tous les points ~u globe et faire le premier dénombrement 
des forces que chacune de ses provinces saura fournir à la 
rédemption définitive. Les nations réunies ont pu s'apprécier 
et comprendre la solida'rité étroite qui les lie en présence des 
produits si variés de leurs hols et des manifestations si différen­
tes de leur génie. Elles sont désormais forcées de s'occuper 
les unes des autres; ce premier acte de leur vie commune les 
contraint. de songe1· à s'informer réciproquement de leurs 
places sur l'?s zônes terrestres, de leur état actuel de prospé­
rité ou de langueur, de la largeur de leurs frontières, de la 
fécondité ou de l'inclémence de leur climat. Les nations isolées · 
vont regarder avec plus de curiosité à travers les fentes de leur 
muraille" et tlniront par les élargir en po1·tes ouYertes à ceux 
que les merveilles de la science et de l'industrie leur aura ap-
pris à estimer. · 

Cette foire de l'univers a tant de splendeur, c'est un pas si 
hardi, si nouveau dans la voie de l'avenir, que beaucoup ont 
pensé qu'elle s~rait la seule fête de ce genre à laqualle assis­
terait notre géné1·ation. Ceux- là sont de pauvres gens, qui 
n'attendent pas comme nous le me ie de l'unité. Depuis 
longtemps nous prédisions, nous, celle inauguration de la vie 
universelle; son avènement nou a réjouis, mai pour nous 
l'exposition de Londres n'est encore, malgré sa hardiesse, 
qu'un essai rudimentaire, où les lacunes sont frappantes, 

'· 
• 
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où la vérité du concours laisse encore largement à désirer. 
Le grand atelier de l'Angleterre seul se trouve là. au corn• 

plet. Les étalages des autres peuples ont été formés précipi­
tamment, presqu'au hasard. Ils portent tous plus 011 moins le 
cachet du réveil en sursaut et de Ja défiance. Beaucoup de pro· 
ducteurs semblent n'avoir pas osé prendre cette idée grandiôse 
au sérieux-, tant la. vieille société est habituée à la mesquinerie / _ 
et aux allures restreintes. Beaucoup d'autres ont craint le vol; 
ils ont redouté le guet-à-pens dans cette invitation de mettre 
au jour leurs titres d'intelligence, faite par une nation habi­
tuée à ne reculer devant aucun moyen pour arriver au mono­
pole de la production. 

Une autre cause a entravé le concours des nations, surtout 
les nations du continent européen. Au moment dP. paraître à 
ce nouveau congrès international, toutes étaient en travail de 
leur affranchissement. La rénovation sociale occupait fiévreu­
sement leurs généreuses populations lorsque l'appel de l'An-

, gleterre s'est fait entendre. Les luttes armées, les vengeances 
des princes, les réa.ttions de toute natuœ neutralisaient la plus 

· noble partie des travailleurs. L'Allemagne, l'Italie et les po­
pulations slaves étaient écra-sées par l'cppression brutale, et 
lès préparatifs de ~exhibition de leurs richesses ont dû se faire 
3iU moment où leurs ateliers étaient appauvris et ruinés par 
les dern1.ers efforts des brutalités antiques. 

II. 

Telle qu'elle est cependant, l'exposition de Londres a suffi 
pour introniser l'idée de l'unité du monde. L'effet grandiose 
est prod!Jit. Toutes les paroles. prononcées à ce sujet par les 
v~site~rs de toutes l.es races s?n~ eii;tpr~intes de cette largeur 
d esprit, de cette foi au pr.ogres mdefim que les grands poli­
tiques raillaiei;it encore avec tant d'aplomb et de succès avant 
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le réveil de février. Devant celle premiMe communion du 
travail universel disparaissent le patriotisme restreint, har­
~neux, les vieux griefs et les rancunes internationales, ces 
1ondemcnts indispensables à la stabilité des trônes. -

Je me spis trouvé maintes fois, à Londres, dans des réu­
nions cosmopolites où toutes les nations se trouvaient repré­
sentées; j'ai a sisté aux conversations expansives de tous ces 
étrangers si étrangers les uns aux autres il n~y a pas long­
'temp!>, et j'ai toujours vu dominer cette idée, si énorme en­
core pour certains réactionnaires comme Radetzky, que la 
seule guerre désormais possible était une guerre des peuples 
contre les rois. Personne n'admettait plus celle supposition, 
si naturelle jadis, que des travailleurs, des hommes utiles à la 
fécondité du champ social, pussent être lancés les uns contre 
les autres, au son des instruments de cuivre, au profit des oi­
sifs et des gouvernants. 

Chacun des visiteurs vient prendre dans l'enceinte du pa­
lais de cristal une large dos~ d'espérance et retourne annon­
cer aux hommes de sa langue l'ère de la paix, du bien-être 
et de l'unité. Autour de ce centre nouveau, l'on respire un 
air de cosmopolitisme, l'on recueille à son insu une ardeur 
de propagande féconde, on se pénètre, à quelqu'opinion que 
l'on appartienne, de cet esprit nouveau qui souffle sur le 
monde, et l'on sort de là apôtre de l'avenir, en causant et sans 
s'en douter. 

Mais faisons à vol d'oiseau noll'e tournée dans cet immense 
caravansél'ail ouvert à toutes les nations.-

En y entrant pou~ la première fois on est émerveillé à l'as­
pect de toutes ces bannières nationales, de ces armoiries de 
provinces et de villes su pendues au-dessus des richesses de 
chacune d'elles. Comme j'admirais l'ordre me11veilleux dans 
lequel ces rangs serrés de trésors défilent sous les yeux du 



~37 

visiteur, je me suis rappelé, je ne sais pourquoi, la revue pas­
sée par Godefroy de Bouillon dans le premier chant de la Jé­
rusalem délivrée. Cette fois encore il s'agit d'une réunion vo­
lontaire pour une croisade; mais le Sarrazin à combattre au­
jourd'hui c'est la souffrance et la misère; la Jérusalem nou­
velle à conquérir c'est l'opulence, la liberté et le bonheur. 
Voyons donc ce qu'apporte à ce siége chaque partie ~e notre 
terre, avec quelles forces chacun des peuples se présente pour 
livrer ce vigoureux assaut. 

' I 

Ill. 

Eh bien, commençons comme le Tasse: PRIMA 1 FnANCHI 
MOSTRARSI, la France marche en tête de la croisade moderne, 
comme elle marchait jadis contre le mécréant. Sa pensée 
rayonne, malgré les efforts de ses gouvernants et des vieux 
partis qui la retiennent; l'idée même de l'exposition univer­
selle est la sienne. Elle apporte là ses riches étoffes de Lyon 
où l'art a rivalisé avec la matière première, où le talent est 
la partie la plus précieuse du travail. Voyez étalées les toiles 
de l'Alsace aux dessins si légers, si gracieux, si coquets; les 
chefs-d'œuvre de l'ébénisterie du faubourg Saint-Antoine, 
cette Prague nouvelle où le cœur bat si fort, où vivent côte à 
côte depùis -si longtemps l'amour du travail et l'amour de la 
liberté. Voyez la bijouterie et l'orfévrerie parisiennes qui font 
acclamer les passants. 

Certes, n'y a-t-il pas en France autant d'artistes que de 
travailleurs? Ce désir du mieux qui remplit le cerveau de nos 
masses s'épanouit ici en merveilles de tout genre, au point 
qu'en vo-yant la plupart ~e nos produits, on ne reconnaît plus 
la limite du néces~aire et du superflu : le nécessaire y est tou:. 

- jours beau, le superflu toujours utile. On n'aurait jamais fini · 
d'énumérer si l'on voulait s'arrêter à toutes les merveilJes de 
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l'industrie française qui n'a pourtant pas complété son éta­
lage; car beaucoup de nos produits ont été retenus par les 
spéculateurs jaloux ou par l'insouciance des producteurs. 

Enfin la France a exposé ~a dernière découvevle contre les 
anathèmes des vieilles théories : le mo1en de neutraliser la 
douleur. Avec ces appareils si simples garnis d'éponges pour 
recevoir l'éther ou le chl-Oroforme et munis d'une embonchurc 
respiratoire, les opérations les plus atroces pourront s'exécuter 
sans un soupir du patient, les femmes enfanteront le sourire 
sur les lèvres, et le vieux livre qui les a comlamntes à mettre 
au monde dans les larmes aura tort. Pour moi, c'est là le 
point culminant de l'invention humaine dans ces dernières 
années; et ce n'est rien encore, le génie de l'homme qui le 
rend l'image de Dieu ne commence qu'à se débrouiller du 
nuage de l'ignorance. Hier à peine Lucifer, l'étoile de lu­
mière, n'était-il pas déclaré le génie du mal? Le$ fruits de 
l'arbre de la science n'étaient-ils pas défendus aux hommes el 
ne b.rûlait-on pas les iaventeurs comme sorciers? 

IV. 
Voici l'Angleterre qui a pris à elle seule la moitié du palais 

de cristal pour figurer l'énormité incommensurable des pro­
duits manufacturés par sa population, et la place immense 
qu'elle occupe sur la surface du globe. L'Océanie prcsqu'en­
tière, les deux vastes péninsules de l'Inde, fa moitié de l'A­
mérique du Nord, la moilié des Antilles, et l'extrémité méri­
dionale de l'Afrique, tout cela c'est encore l'Angleterre. Cer­
tes, l'Angleterre a une grandeur imposante, il lui fallait de la 
place; c'était juste, hi en qu'elle en ait peut-être un peu trop 
pris. 

On voit daus son étalage de solides tissus, de la coutellerie 
robuste, de la vaisselle bien d'aplomb; on voit des matières 
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premières de qualité irréprochable, fers, laines, 1ins, cotons, 
etc. Je suis assuré que personne au monde ne fabrique aussi 
bien tout cela ni aussi vite que ses machines innombrables et 
ses muets ouvriers; personne ne sait mieux faire braver à 
ces ob~ts manufacturés le choc et les injures du temps. Ce· 
pendant la forme en est raide et rectangulaire, le goût des 
dessins fait souvent croire que les Atiglais en ont confié l' exé­
cution et le choix à ceux de leurs voyageurs qui reviennent 

- des plus primitives contrées. 
Mais voyons leurs machines, c'est là qu'est leur véritable 

g1oire, c'est là qu'est leur véritable apport au progrès du 
monde. Justement un courant de vapeur qui se ramifie aux 
besoins de chacune d'elles les met en mouvement' sous nos 
yeux. Voici une presse à imprimer, qµi sans se lasser tire 
sous nos yeux ~ quatre exemplaires de la même feuille à la fois; 
voici des dévidoirs innornbrabfes qui réduisent en fils impal­
pables les toisons de& brebis, les gousses du coton et les écor­
ces du chanvre; voici des appareils hydrauliques pour dessé­
cher promptement les étanss et les marais. Mais parlons tout 
de suite de la plus im.Portante de ces créations. 

- Je vois là des auxiliaires d'agriculture qui n'attendent pour 
aider de toutes leurs forces nos laboureurs que le moment où 
ceux-ci voudront réunir leurs parcelles de, terre en vastes 
champs, et s'associeront entr'eux pour recueillir les avantages 
sans bornes de la grande propriété. En effet, à quoi servirait, 
je vous Je demande, sur nos terrains de quelques mètres, 
cette charrue puissante munie <le cinq socs robustes prêts ?i 
lab~urer la terre à la vapeur, avec une vitesse de 10,kilomètres 
à l'heure? -

Que dites-vous, s'il vous plaît, d'une invention aussi vi­
tale, aussi nécessaire à l&. liberté et à l'opulence générale? 
Dans cette machine bien élémentaire encore est toute une ré· 
volution pacifique. 1 
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encz ici, peuples qui luttez si péniblement contre la na­

ture de votre sol, voici des sondes pour fQrer des puits arté­
siens en une semaine et fertiliser vos deserts; voici des pom­
pes posr aspirer les eaux stagnantes de vos marais; voici des 
pioches, des semoirs, des herses et des charrues à vapeur qui 
vous rendront maîtres de féconder des provinces entières dans 
le temps que vous mettiez à labourer le territofre d'une com­
mune. Et dites après cela que le temps dés vrais miracles n'est 
pas venu ! Voilà de quoi conquéi:ir le monrle P.t faire germèr 
des moissons d'or snr toute la surface de ce globe si en désor­
dre et si désert encore aujourd'hui. 

V. 
Faisons maintenant p1ace à l'Italie. Malgré le cléso1·dre où 

l'a mise Ja coalition de '1849, celle vaillante patrie de la re­
nait>sance des sciences el des arts a fourni un riche contingent 
à l'exposition. Avant de parler de cette noble contrée qui a 
tant de droits aux s-ympathies des peuples, rétablissons l'ordre 
malicieusement interverti à son sujet. L'empire d'Autriche 
s'est attribué les envois de la Lombardie, de Milan et de Ve­
nise. Ce lâche gouvernement a poussé l'insu1le ju qu'à placer 
la statue du toµ1·menteur de ces provinces en face de leurs 
produits. Déjà aux premiers jours de l'exposition le public 
avait f:ât justice de cette ignoble raillerie, et les policeman eu-

, rent beaucoup de peine à empêcher les vi iteurs de couvri1· de 
crachats la tête vulgaire, basse et féroce de Radetski. Nous 
rendron:; donc à l'Italie celte part de ses œuvres. 

L'füi.lie apporte surtout au tl'P.sor commun des ouvrages 
d'art. Les statues de l\1i1an attirent la foule et avec raison. Il 
y a là entr'autres une vestale voilée dont l'exécution est hardie 
el pleinement originale. L'auteur, M. Raphaël Monti, a simulé 
le voile sans cachet• la tête, en Jaissant eulement des plis fins 
et vrais flotter devant la face. Milan a enwyé en o?lre d'ad-
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mirables vitraux peints dont plusieurs avec des sujets moder­
nes pleins de gaieté et d'éclat. Voici maintenant les pailles 
tressées de la Toscane, inimitables de finesse et de beauté. 
Voîci les coraux taillés de Naples, les verres de Venise, les 
·soieries du Piémont, etc. , 

Mais les produits d'une industrie unique, nécessaire, essen­
tielle à l'avenfr du luxe, ce sont ces mosaïques de toutes. for­
mes et d'usages si variés. Rome les exécute en manière de ' 
fresques ou les compose avec tant de délicatesse que ·son Coly­
sée tieudrait sur une broche de femme, sur une ~pingle à fer­
mer les schalls ; Florence taille les siennes à pierres larges et 
en fait de charmants ornementsde meubles; Padoue et Venise · ' " 
les préparent pour paver et daller les appartements, selon l'u-
sage de la Rome antique. Vous le voyez, malgré sa détresse, 
l'Italie a encore son cachet.et ses industries à elle; l'amour' 
du beau vit plus que jamais dans son sein1 Que sera-ce donc 
lorsque cette terre natale des Colomb, des Galilée, des Campa~ 
nella, aura reconquis sa liberté? 

VI. ) 

Voyons à présent la part de l'Allemagne. Est-il besoin d'a­
vertir que je laisse de -c-ôté les industries générales qm orn à 
peu près partout leurs ateliers plus ou moins habiles, plus ou 
moins complets? L'Allemagne nous envoie des boiseries, des 
porcelaines de Saxe, des zincs de Prusse métamorphosés en 
groupes d'une sculpture gigantesque, des instruments de cui­
vre et ces cristaux si renommés de la Bohême, brillants, colo­
riés, dorés et taillés pour Jous les usages et dans toutes les di­
mensions. L'Allemagne aussi a une façon nationale qu'elle 
'communique -à sers ouvrages. Ici encore nous trouvons une 
fantaisie originelle à laquelle le travail général aura beaucoup 
à e~prunter. 
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La Belgique et ]a Suisse ont fait priE!uve d'ardeur et d'acti­

vité. Leurs produits, qui ont une grande similitude avec ceux 
de leurs grands ,·oisins, rivalisent avec avantage et l'empor-

. tent souvent par Je bon marché: ainsi les fers fabriqués des 
Flandres Belges et l'horlogerie des cantons. Or, celle question 
du bon marché est une que lion vitale qu'il faut ré oudre 
pour le bonheur des masses, et ce n'est pas une petite gloire à 
ces deux concurrents pacifiques de l'indu trie moderne, d'a­
voir obtenu déjà à ce sujet d'as ez larges résultats. 

:vn .. 
·La Russie a offert aux regards ses blés dont on a tant parlé 

en 1847, ses cuirs à odeur bal amique, les échantillons de ses 
mines d'or et d'argent, d'immen es pièces de malachite sous 
forme de portes et de vases c-yclopéens; elle a .exposé le~ lai­
nes des troupeaux de ses Cosaques et de ses Tartare . Ce qui 
m'a du reste frappé davantage dans son avoir, ce sont les 
fouçrure amples, moëlleu es et chaudes qu'elle tire des champs 
glacés du nord à la lueur des aurores boréales. C'est bien là 
la spécialité de la nation qui enserre presqu'entièrement les 
contrées aux longues nuits du pôle nord. C'est elle qui se 
charge avec le Groënland et le Canada de préserver l'humanité 
des atteintes du froid. 

VIII. 

De son côté, l'E pagne nous offre dans ses vases à ferre lé­
gère et poreuse les mo-yens de boire frais en été; c'est là ou 
côté spécial. Elle a bien, elle au i, fadmirables marbres, 
ainsi que le Pt1rtugal. Ces deux peuples frères récoltent d'ex­
cellents vins de de sert, des fruits merveilleux à transformer 
en confitures; ils recueillent de la soie parfaite et de la laine 
soyeuse, mais il m'a semblé que· jusqu'à pré ent, ils laissaient 
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un peu trop exclusivement au soleil la tâche de les enrichir et 
de ]es illustrec. • 

IX. 
Passons à l'Orient. Voici ]es maroquins barbaresqùes, les 

essences pénétrantes, les huilés de rose et de jasmin, les vases 
à sorbets, les lourds tapis, la seUerie fantasque, les vêtements 
damasquinés et les armes brodées. Par là se conservent pour 
le jour de l'opulence les traditions de l'ampleur, de la fantai- · 
sie et de la. couleur. La Turquie, la Perse et les I11des savent 
seules employer l'or et la soie. Les Indes surtout aiment voir 
le soleil miroiter sur tout ce qui les entoure. Voyez leurs 
écharpes, leurs babouches, leur$ robes, leurs palanquins : 
tout cela brille, éclate, flamboie, peut-être même un peu 
trep. Ils semblent s'être donné la tâche de compenser en ce 
genre notre mesquinerie et notre pauvreté. 

La Chine elle-même est au rendez-vous, avec ses porce­
laines sans rivales et sa collection de thés. Elle est entourée. 
de ses éventails, de ses soieries, de ses dessins grotesques. 
C'est égal, je Ja trouve bien nue; il mi semble,..que tout cela 
est bien peu pour représenter le génie de tant de millions 
d'habitants. 

X. 
Mais rentrons dans la série des peuples actifs. Les Etats. 

lJnis d'Amérique attendent leur tour; il faut les visiter. Le sol , 
est à peine défriché par les i~tigables pionniers qui le par­
courent, ce peuple atteint à peine un âge d'homme, et déjà il 
fabrique tout ce que fabrique l'Europe. Il a toutes les préoc. 
cupations du vieux monde, il est désormais essentiel à l'indé­
pendance et au bonheur de l'universelle confédération. Non 
seulement H imite l'ancien continent, mais encore il invente, 
il perfectionne. Il est pour sa part dans toutes les grandes dé-
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couvertes modernes, il met la main à la confection de toutes 
ces puissantes machines qui viennent racheter les derniers 
esclave~ de l'humanité. 

Vo1ez, il expose tout ce qu'exposent les autres peuples, et 
il 'Y aP.porte un excédant. Cet excédant ce sont les matières 
premières de toute nature puisées aux sources mêmes et sous 
les latitudes diverses de son vaste territoire q1:1i mesure tous 
les degrés du soleil. Il n'a qu'à recueillir sur celte terre fertile 
et sans homes : aussi comptez si vous pouvez toutes ses ri­
chesses. Voici les gommes dont l'Américain a multiplié indé­
finiment l'usage : vêtements, chaussures, tubes, cylindres, 
canots, bateaux de sauvetage, cartes géoaraphiques inusables 
et faciles à transporter sur soi, appareils de plongeurs, jouets 
d'enfants; c'est en tout cela et en bien d'autres choses que j'ai 
vu emplo1er la gutta-percha et le caoutchouc.. Voici les four­
rures de l'ours et du cas!or, les pe~ux Ju buffle et du hi on. 
Voici des minerais de fer, de houille, d'étain, de cuivre, d'or 
et d'argent; voici des céréales de tous les climats et dès conser· 
Tes de toutes les plantes et de tous les fruits. Quelle inépuisable 
mine, quel immense producteur que ce nouveau contment ! 

Ah! si les républiques de race espagnole, si le.Brésil aux 
terres sans limites, si tous ces pa-ys mondés de chaleur et de 
lumière se réunissaient à leur tour en conféèération, quel sur· 
croit de richesses n'auraient-ils pas aussi à apporter au grand 
marché des peuples! Il ne matique, certes, pas là de·territoi­
res vierges prêts à ouvrir leurs sillons plantureux, où les ma­
chines venant•en aide à l'activité humaine vont faire jaillir 
sur tous l'opulelilce et le trop plein. . 

1'fais pour cela il faut que le travailleur jouisse enfin des 
fruits de son travail. Il ne faut plus que l'homme dont les bras 
font le bien-être des autres vive de privations. 
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XI. 

Celui qui habille et nourrit ses voisins ne doit plus être · 
hâve, pâle de faim et_ moitié nu. La répartition nouvelle doit 
plus qu'un morceau de pain ou une poignée de riz à celui qui 
crée-le luxe. 

Une idée m'est venue en voyant briller à l'exposition le fa­
meux diamant de cinquante millions, cette montagne de lu­
mière ravie à l'intarissable écrin des Indes, cette îmage vraie 
ou figurée de la richeisse à son apogée; j'ai pensé que l'in­
dien qui ·l'-a arraché jadis à sa gangue rocheuse, a reçu tout 
simplement le jour de cette d6couverte les 'quelques doudous 
dont on pa-yait son tr~vail, et qu'il a continué sa vie d'an­
goisses et d'écrasement, lui qui venait de trouver un trésor 
capable d'enrichir un peuple. Voilà bien la parabole du passé 
et de sa justice; étonnez-vous après cela que l'humanité soit 
restée sî longtemps dans la tristesse et les privations ! 

Heureusement; l'ère nouvelle est proche où toutes les 
criantes iniquités de l'enfance du monde vont disparaître. La 
confédération du genre humain a vu son premier congrès; 
elle vient de constater hardiment ses forces productives et de 
dénombrer les possibilités de les décupler, A l'idée de la soli­
darité universelle est venue se joindre la préoccupation de 
généraliser larger.nent le bien-être. Or, en vo-yant tous les 
chefs-d'œuvre de production réunis dans le palais de cristal, 
chacun a pu ~e faire ce simple raisonnement: 

- Toutes ces merveilles si élégantes, si utiles et si pré-
-cieuses, ne sont dans leurs éléments que des matières bien 
communes et bien répandues autour de nous. Les cristaux les 
plus brillants ne sont que du sable et des minéraux v_u)gaires. 
Les tapis, les velours, les riches étoffes ne sont que de la laine, _, 
et les pâturages ne manquent pas aux moutons sur nos col- · 

10 
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Jines, que du coton, et les immenses plaines de l'Amér,ique et 
de l'Asie sont prêles à le produire. Les beaux meubles, les 
élégant~s et confortables créations de l'ébénisterie ne sont 
C(tle des troncs d'arbres mis en œuvre. En continuant l'an<!­
lyse chimique de toutes ces belles choses réser ées encore aux 
privilégiés de la fortune, on s'aperçoit que les matières pre­
mières du luxe abondent jusqu'à devenir viles. Que faut-il 
donc alors pour produire le luxe abondant et général? Il ne 
faut qu-e du travail. Oui, du travail, qu'il se nomme art, ta­
lent, science ou simplement main-d'œuvre. 

Arrivé à ce terme bien simple de la grande question, il est 
facile de conclure en disant : Le problème de l'abondance se 
résout àl' encouragement exagéré du travail, à la prédominance 
réelle du travaileur. Il faut enfin que l'enthousiasme qui ne 

, se lasse jamais naisse dans l'âme du producteur, par la con­
naissa~ce du bot, par.le jour fait dans l'esprit, par la liberté 
du choix des travaui, par la certitude de la sécurité. 

Et si l'on veut faire mieux encore, i l'on veut atteler les 
oisifs à la besogne, et faire une joie suprême d'e la Rroduction 
elle-même, il faut y intéresser les pa sions. et s adresser à 
leurs vigoureux entrainements. Le temps ~t venu où les 
hommes doivent chaussenans crainte ces éperons divins qui 
les aideront à s'éloigner rapidement et pour toujours des pri­
vations et des tortures du bon vieux temps. 

ANTONY MÉllAY. 
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POLITESSE GÉNÉRALE. 

-œ-
Le premier but de l'éducation harmonienne est de faire dis­

paraître une tache bien honteuse pour la civilis1tion et qu'on 
ne trouve pas chez les sauvages; c'est la grossièreté et la ru-

, desse des classes inférieur~s. Elle peut être nécessaire parmi 
nous où le peuple,accablé de privations, sentirait trop vivement 
ses misères s'il était poli et cultivé; mais dans un ordre social 
où le peuple jouira d',un minimum supérieur au sort de nos 
bons bourgeois, il ne sera pas besoin de l'abrutir pour le fa-
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çonner à des souffrances qui n'exister.ml plus, pour l'enchaî­
ner à des travaux qui n'auront plus rien de pénible, puisque 
l'ordre sériaire les rend attrayants. 

De cette attraction. industrielle dérive la nécessité de polir 
la classe plébéienne, car si unnouvcau mécanisme industriel, 
séduisant par sa disposition, amorce le~ souverains comme les 
classes inf~rieures, il suffirait de la seule grossièreté du peu­
ple pour cont1·ebalance1· les amorces du mécanisme séi·iaire. 
Les Grands ne pourraient jamais se plaire à se rencontrer dans 
le travail avec des rustres, à se mettre à toutes leurs fonctions. 
Ainsi, par le double motif du ·bien-être du peuple et de l'oic­
ce. siou du riche au travail, il devient non seulemcut inutile 
que le peuple reste grossier, mais il est nécessa.Îl'e qu'il riva­
li e de politesse avec la çlasse riche pour la charmer <lans le 
travail allrayant qu'elle ne pourra pas di1·iger et présider sans 
se m~ler aux. plébéiens qui l'exécuteront. 

La pQlitesse générale ne pet'ft. s'établir que par une éduèa­
lion collective qui donne à l'enfant pauvre les mauiè1·es et le 
ton de l'enfant riche. Si !'Harmonie ~mployait comme parmi 
nous des académiciens pour raffiner les enfants riches et des 

, ignorantin:; pour dégrossir les pauvres, elle arriverait au même 
but que nous, à la duplicité, ou ton ~rossîer chez les pauvres 
et raffinement chez les riches. Elle évite çet inconvénient par 

' un système d'éducation qui est un pour toute la Phalange. 

Founrnu. 
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FILLES DE MAGOELEIN~. • ~ 

Ceci est une histoire vraie , toute 
simple et toute unie. Je ne suis point 
un romancier, par malheur, et ce n'est 
point un roman que j'écris. 

Donc, je vais vous la raconter au-
jourd'hui telle qu'on me l'a dile hier, 
sans y rien changer, pas même le lieu 
de la scène. Le fait est ancien déjà, 
et si un homme y joue un rôle odieux, 
il ne s'agit après tout que de l'une de 
ces infamies de bonne compagnie qui 
ont cours partout, de ces choses que 
chacun de nous a faites, ou tout au 

f ;;:, moins s'est exposé à faire. 
Il , On dit quelquefois que la civilisa-
d! l\\i\1 tion pèche par la morale, qu'il n'y a 
- plus de morale. Reprnche deux fois 

injuste, car cette ingénieuse société , 
qui lapide la femme adultère au Jiied 
de la statue élevée au duc de Riche­
lieu, ce Don Juan moderne, en pos­
sède deux au contraire, bien vivac·es et 
bien positives; l'une; à l'usage du sexe 
masculin, qui permet et autorise tout; 
l'autre, à l'usage du sexe féminin, qui 
condamne et défend tout. - Enfin , 
une morale rn~le et une morale fe­
melle. 

Du reste, il! a toujours eu de par le monde tant de mo­
rales diversai, li variées et si bizarre~,-chacune étant la seule 
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. vraie, suivant le pa1s ou le ièc1e. Il y a eu la morale des Pa~ 

triarches, qui permettait quelque peu d'ince le et d'adultère, 
et qui, jugée à notre point de vue, mênerait tout droit en cour 
d'a i CS les erviteurs de Dieu. n y a eu ccl1e des Romains, 
qui reconnais aient deux orles de mariages légitimes ; il ! a 
ceJle des Mahométans, qui accorde à chacun quatre épouses 
et pas mal de concubines; il ""i a celle de Tl\ibétain , qui 
donne au contraire à une seule femme tous les frères d'une 
même famille; il ! avait tout récemment celle de l'empire, 
qui permettait le divorce . .fl ! en a un millier d'autres, plus la 
nôtre d'aujourd'hui, morale toute con titutionnelle, qui règne 
et ne gouverne pa , et lais e l'administratio!! aux deùx ,·ice­
morale dont je signalais l'cxi tence. 

C'était à Saumur, un jour de mardi-grae, en !8.t.., au mi­
lieu du moi de mars. Le blond Phébus lui-même mblail en 
fête ce jour-là; l'air était tiède et pur comme par une journée 
de printemp . De masques, grotesquement accoutrés et chez 
lesquels l'ob cénité ~ros ière ne remplaçait qu'insuffi amment 
l'esprit absent, s'aa1taieut et couraient au milieu des gamins 
émerveillé , auxquel ils jetaient pour principal lazzi un cri 
aigu et guttural destiné à la fois à attirer l'attention et à dé­
guiser une identité que nul ne soni;eait à constater. 

Parfoi , une lointaine Qavalcade 'avançait, annoncée pa~ 
les sons déchirants des trompe qtti couvraient pour un mo­
ment le chant monotone du cornet à bouquin, de même que 
le ca,·aliers ab orbaient tous les regard , toutes les admira­
tion·, au grand préjudice des masques 'ulgafres, de piétons 
humiliés. 

Les fenêtres s'ouvraient et le bruit de l'intérieur venait se 
heurter aux cris de la rue; les regards se croi aient, le pro­
pos hardi s'échangeaient. C'était du soleil, du bruit, de la 
lumière, dù clinquant, des oripeau , de la mi ère, de la joie, 
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, de l' ~rit même parfois, mais comme par hasard et à-dose 
modeste. 

Plaisirs de gens ennuyés et qui s'étourdissent et srénivrenf 
d'une joie délirante et folle, comme ces affamés qui se jettent 
sur les aliments et se tuent avec ce qui fait la vie. 

A l'angle de deux rues, il y avait une maison, triste,et 
morne au milieu de toute cette joie, et qui n'ouvrait aucun 
des six yeux de sa façade sur les merveilles du dehors. J'ai dit 
que toutes ces fenêtres étaient fermées, ·et cependant il s'é­
chappait de temps en temps de l'une de ses chambres, et à des 
intervalles de plus en plus ripproèhés, un cri, cri terrible, 
effrayant, qui traversait les obstacles, et, couvrant pour un 
moment les mille cris de la rue, glaçait dans leur joie les 
passants qui s'éloignaient silencieux. _ 

Ces cris solennels annonçaient qu'un homme allait naître, 
qu'une femme allait donner le jour à un enfant: " 

Dans une autre rue, dans une autre maison, se-passait une 
scène bien diilërente, e"t certes, - tant le contraste étâit com­
plet, - rien ne faisa:it présager que leurs divers acteurs al­
laient bien«>t peut-être se trouver rapprochés. , > ' 

<ç--=" L-j~~- Là, en effet, il y avait six personnes, 

~
11 ~ ~ ~-- trois jeunes gens et trois jeunes filles, 

1. trois couples d'amants qui allaient pré­
_ luder par un festin l~rgemenf arrosé de 

1' ~ vins de~ coteaux, cette heureus~ ~ontre-

façon du champagne, aux plalSlrs dé­
sordonnés, aux orgies échevelées du bal 
masqué. Les trois jeunes gens étaient 
des disciples d'Esculape; leurs compa­
gnes, de jeunes artisanes, des griset--

<-.:::: __ 1, tes. 
Les jeunes gens, déjà revêtus ~e leurs costumes, ~ervaient, 

- \ 
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sans plus de façon, do femmes de chambres à leurs compa­
gnes. Le mardi-gras, l'approche d'un bal ma qué cxcu ent 
bien des privauté . La toilette avançait lentement, car c'était 
un peu l'histoire du voile de Pénélope. 

On heurta à la porte. 
- Cc n'est pa ici ! cria Stepbane sans 1e déranger. 
- Au diable! fit un autre. 
-Au diable! répéta Jenny d'un air décidé. 
- J'y sui , reprit Jules en attachant une d.trnière agrafe. 
Ici on entendit distinctement l'échange d'ua bai cr contre 

un soufflet. La conversation eût peut-être IOiltinué sur cc 
pied inéo'al, mais la porte s'ouvrit. · 

- Tiens! la mère Laurent, s'écria I1éloï1;e. 
- Une age-femme parmi nou ? Vous êtes déplacée ici, 

brave mère Laurent. La sa()'e ·se, un jour de mardi-rrra , doit 
rester chez elle! Etes-vous en mal d'enfant, mère Laurent? 

- ·Ecoutez, mes enfants, dit la saO'e-femme au milieu des 
interpellations, vous avez que j'aime a rire comme un autre. 

- Elle aime à rire, elle aimé à boire! ... chanta Jenny en 
saisissant son verre. 

La préoccupation visible, l'anxiété qui se peignaient sur le 
' 'Îsaae de la a~e-femme eurent plus d'autorité que sa parole 
même, et l'on ecouta: 

- Riez, mes filles, dit-elle enfin, riez et faites la vie, et 
chantez bien haut, et tâchez d'oublier qu'après le mardi-gras 
il y a le mercredi des cendres! , 

- Connu, connu, interrompit Stéphane; Corneille 1 a dit 
avant vous: 

• L'homme aspire â monLer, et finiL par ... des cendres!. .. • 

- Ton Corneille e t un oiseau do mauvais &.uiure ! répar­
tit Charles. 
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- Or, le mercredi des cendr~s, continua la sage-femme, 

c'est une de ~os sœurs, une fille du peuple comme vous, qui, 
dans ce moment, accouche et meurt chez moi. 

- Et vous n'êtes pas auprès d'elle? demanda Stéphane. 
- Vous savez que, dans certains cas difficiles, il nous est 

ordonné d'appeler un médecin. Mais s'il y a de pauvres filles 
assez rr.al inspirées pour mourir un mardi-gras, ce jour-là il 
n'y a pas de médecins. L'un est à la campagne, un autre 
dine en ville, un autre, plus, empêché encore, donne à diner 
chez lui. Aujourd'hui, chacun s'amuse tant et si ~ort, que pas 
un n'a une heure à donner aux souffran<:es d'autrui. Je suis 
d&nc allée enfin à l'hôpital et j'ai demandé l'interne de ser­
vice. 

- Et l'on vous a dit que l'interne de s~rvice, c'était moi, 
reprit l'étudiant. J'ai voulu faire le grand médecin et me don­
ner congé; j'ai eu tort. Je suis encore trop jeune; je n'ai pas 
une assez nombreuse clientèle pour pouvoir me passer d'avoir 
de l'humanité. L'humanité, c'est le luxe de la jeunesse; nous 
n'avons guère que celui-là, il faut le ménager. Jenny, je sais 
tout ce que tu peux avoir à objecter, mais ce serait de l'élo­
quence perdue. Je ne te dirai pas : Mets-toi à la place de 
celle qui souffre et attends, ce· n'est plus l'heure de plaisanter. 
Reste avec les ~utres; ils tâcheront d'endormir tes douleurs. 
Je serai ici le plus tôt possible; si je ne suis libre que dans la 
nuit, et si les événements tournent de telle sorte qu'il me 
reste du cœur à la àanse, je te· refrouverai au bal masqué. 
Sinon, à demain. Mère Laurent, rien que 1le temps d'endosser 
un costume plus conforme, et je suis à vous. 

- Pas une minute, reprit celle-ci, voilà déjà bien des pa -
roles inutiles, et il sera peut-être trop tard. Un chapeau sur 
votre tête, •n_ manteau sur votre costume de débardeur, et 
partons! 
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-0 Hippocrate. voile ta face! nrnrmura Stephane. 
Il fit comme avait dit la sage-femme, et ils partirent. 
Ce sombre ré umé de ln vie humaine, ce rapprochemcr..t 

de deuil et àe joie, de JDOrt et de naissance, était certe de 
nature à refroidir bien iles cœurs. Il eût été mieux de se sé­
parer, mais vingt ans n'est pas l'âge des méditations luaubres 
et profondes, des impressions durables; et puis, pouvait-ou 
renoncer ainsi à une partie projetée depuis si longtemps et 
impossible à renouer avant une année entière! Les journées 
de plaisir, de pare se et tl' oubli sont-elles si communes pour 
ces ouvrières des villes <tue le salaire de leur travail n'aflrau­
ehirait pas de la misère, bÎ Ja galanterie ne s'y joignait par 
complément, pour qu'on puisse les ajourner ainsi! 

Toutefois, comme le sl-Oïcisme n'était pas non plus leur 
vertu, il régna bien pendant at1 moins un quart d'hel.lre un 
mala.ise évident p1trmi les cinq jo)'eux convives. Mais, ce tri .. 
but de faiblesse payé à l'infirmité de la nature humaine, les 
choses reprirent leur cour.s. Jenny seule se trouva pour le 
reste de la J;l\Jit dans \lDe po ilion équiv<>qQe: 

Nous n'ajouterons pas par notre présence un nouveau 
b:ouble à leurs plaisirs, et nous suivrons Stéphane et la mère 
Lau.r:ent. -

Le seco~s de l'art arriva à temps pour l'enfant, trop tard 
pour la roère. Elle-même comprit qu'elle n'avait plus que peu 
d'heures à vivre. · 

- Pincez ·mon fils à côté de moi, murmura-t-elle d'Ulle 
voi affaiblie, et vous, Monsieu1·, laissez-moi presser votre 
main. C'est à deux genoux et eu snW>liante que je voudrais 
vous parler; permettez du moins que Je le fasse comme à un 
ami, comme à un protecteur. Ecoutez-moi: je vais mourir; 
oh! n'essayez pas de me tromper; je ne regrette pas la vie, je 
ne puis ni ne veux vivre. Tenez, j'ai une mère, un père, deux . . 



sœurs dontj~ suis l'aînée, toute une famille. J'ai été chassée 
de la maison_paternelle, parce que mon exemple pouvait per­
dre m'es deux pauvres sœurs, parce qu'une portion de ma 
honte pèsera déjà bien assez lourde sur leurs têtes inn~centes. 
Celui qui devait m'épouser et qui m'a trahie, celui-là va 
bientôt appartenir à une autre. Vous voyez bien que nul 
ne tient plus à moi, _et que ma vie gêne et compromet trop de 
monde. 

- l\Iai_s, liasarda Stéphane, à Ja place de tous ces liens 
qui, en se brisant, vous détachent de la vie, oubliez-vous 
déjà un nouveau lien, plus fort que tous les autres, lien d'a­
moHr éternel, celui-là, amour qu'on n'oub,lie pas e~qpi ne 
trahit pas! Est-il permis de mourir tant qu'il reste un fievoir 
à acc9mplir? 
;;;-c:-~~-~:;~;;:'Ç"'f.~ 

- ~;~ 
- Des devoirs! toujours des devoirs 

. à accepter, jamais de droits à exercer! 
)On devait veiller sur moi, me diriger, 
jme protéger, me défendre! C'était Jà 
.aussi un devoir, peut être, etje le com·­
prends, aujourd'hui que je suis mère. 

-:'.:= . On ne l'a pas rempli, et ceux qui y ont 
'r}:- .iii _L ,1, : •• .i:n:~: ,;nt"' manqué r.n'ont ~?assée. Le mépris d~ 
l~.....:.-:::. ___ ti.!J.~:W.EC°~IJ leur devoir oubhe ne leur a pas enleve 
ce droit. Celui qui m'avait fait tant de serments; c'était son 
devoir de les tenir, mais -c'était son droit aussi de nier, de me 
repousser, de me calomnier, et d'ajouter encore le mensonge 
au parjure! Et son parjure bien avéré, c'est encore moi, moi 
seule, la victime, qui suis flétrie! Je ne suis plus fille, sœur, 
ni épouse; je ne . peux pas mieux être mère: est-ce qu'une 
femme gagne de l'argent? Est ce qu'une fille du peuple peut 
nourrir soll" enfant? Je vous l'ai dit, je ~ai rien, aucune 
~vance d'aucun genre. J'ai commis 1:1ne de c€s fautes qu'on 
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ne pardonne pas si vile, el bien des porte !IC fermeront dé­
sormais devant moi. Mes vingt-six journées de travail de cha­
que mois, à 40 c., me donneront-elles les rn ou i~ francs 
qu'il me famlra donner à celle qui lui vepdra son Juil? Et i 
je les donne une fois, avec quoi vivrais-je pour en gagner 
d'autres? Que jé le garde avee moi, et je ne puis plus travail­
ler, plus gagner, et ma mort entraine la sienne. Vous rnyez 
bien qu'il vaut mieux IJUC je meure seule et tout de uitc. Oh! 
j'ai eu tout Je temps clans me longues insomnie <l'envi agcr 
toutes cc:; choses et d'arriver ù ceci, - qu'une pauY!'c fille 
abandonnée par rnn séducteur n'a que le choix entre 1 infan­
ticide et le Enfants-Trouvé . Je n'aurais eu de courage ni 
pour l'une ni pour l'autre de ces deux néces ités. Il en csl 
pourtant qui choisi~ ent ! C'est qu'aussi peut-on e:xiger beau­
coup d'amour dans le cœur de cc pauvres mères pour ces 
frêles créature maudites el repoussées de tou , pétries de nos 
larmes, enfantées dans les anrroisses, la terreur et Je déses· 
poir, et qui nous apportent le dLhonneur el la mi ·ère! Ah! 
j'oublie, njouta-t-elle avec un so.uril'e,arncr, il y a, pour celle 
qui ''eut garder el nourrir son enfant, il y a 111 pro lilufüm! 
Mais je me suis donnée et ne veux point me vendre. Dé·ho­
norée aux -yeux du monde, je recule jusqu'ù la tombe devant 
Je dé honneur à mes propres yeux. J'aime mi eu mourir. C'c. t 
Jâcbe peut-être à. une mère de dire qu'elle n'ose plus lutter 
pour son enfant; je n'en ai plus la force. Mai avant de mou· 
rir, je voudrais voir une fois encore, une dernièl'C fois, Je 
père de celle pauvre petite créature qui va porttr la peine 
de notre faute, et qu'allend une si misérable destinée. 

Elle s'arrêta un instant, puis elle reprit : 
- Vous tiendrez le serment que j'exige de vous, de ne ja· 

mais révéler le nom que je vai vous dire. Vous allez envoyer 
un commissionnaire. Une dcmi-heore, en " ~âtant 1 suffit 
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pour se rendre auprès de lui. Dans une heure il peut êfre ici, 
et j'attendrai cette heure pour mourir. Oh! j'ai trop besoin 
d~ le voir! On 'lui dira bien que je vais mourir, qu'il n'a plus 
rien à craindre de moi • 
. On fit ce que la malheureuse demandait. Del!X heures s'é­
coulèrent pendant lesquelles tout èe qui lui restait de vie 
sembla se résumer dans cette espérance unique. Quand l'heure 
que, dans sa pensée, elle avait assignée pour délai au retour 
de l'émissaire fut écoulée, en proie à unê surexcitation étran­
ge, ses yeux reprirent leur éclat; ses forces, son énergie vi­
tale reparurent pour un instant, et il fallait l'œil impitoyable 
du médecin Eour ne voir dans ces symQtômes trom eurs ue:o-_..._ 

i1 aèrmere fueur ct''une ampe qui va s'éteindre. Ses sens, es-
claves ~lus parfaits d'µne volonté supérieure: semblaient parti-
ciper: dejà des perfections d'une vie frnmatérielle. Parmi tôus les 
bruits du dehors, elle distinguait celui qui pouvait annoncer 
l'approche d'une personne qui se hâte, qui arrive où quel-
qu'un l'attend pour mourir ... Enfin des pas se firent enten-
dre; leur bruit vint expirer au seuil de la porte. On ouvrit, 
quelques pa:oles s'échangèrent, les pas se firent entendre de 
nouveau, s'éloignèrent et s'éteignirent dans le silence et la 
nuit qui commençait à descendre. Elle , s'était dressée, an-
:xieuse; elle comprit que tout était fini, et retomba brisée. 

- Le misérable! - murmùra-t-elle. -:-- Celle qui fut sa 
femme devant Dieu, il la laisse mourir seule et désesperée. 
Celui qui lui doit la vie, il lui refuse le baiser au prix duquel 
il pouvait obtenir le pardon de la mourante! Le séducteur, le 
parjure est absous aux -yeux du monde, lui qui est le vrai cou­
pable; nul avenir; nulle carrière ne se fermera devant lui, et 
quelque jour il -viendra, j_uré sévère, flétrir quelque pauvre 
femme que la séduction aura poussée au crime. Tandis que 
moi, la fille trompée, moi, la victime, je meurs méprisée, 
abandonnée de tous! Voilà la justice des hommes! .M,ais ma 
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vie leur échappe, et j'en ai fini avec eux. J'ose en appeler à 
celle de Dieu! Mais mon enfant, mon pauvre enfant!. .. Il 
dort, tandis que la tombe maternelle se creu e à ses pied ! 
Oh! s'il pouvait -y glisser et s'y engloutir avec moi! Pauvre 
dé hérité, la misère sera son partage. Maudit de on père 
parce que sa naissance peut renver5er des espérances de tra­
fics .matrimoniaux, pl'iYé des care ses et des con eiL de sa 
mère, le vice l'appelle, le vice le réclame, la misère le pousse, 
et Je crime est là qui l'attend. 

- Vous vous tuez! interrompit tépfiane; à quoi bon ces 
pen ées, à q1:1oi bon ces pressentiments qui ne se réali eront 
pas, je veu le croire? 

- Qui donc se chargera de celui que sa famille condamne 
et réprouve? ... Oh! fon ·ieur, continua-t-elle, et toute on 
â.me passa dans sa ' 'oi : quand l'amant repous e, quand le 
père maudit, quand la mère e·t sans pitié, on ne doit plus 
s'adresser à aucun homme, je le sai . .Mais enfin, Yous êlcs 
seul auprès de moi, il faut bien que je m adre se à vou , il 
faut bien que je vous dise : je vous donne mon enfant, veillez 
sur lui! 

Et elle 'anachait du lit pour se lais er glis cr aux pieds 
de l'étudiant. , 

-- Tenez, reprit-clic, je n'ai rien, rien que mon corps; eh 
bien! je vous le donne! Vou avez besoin, n'est"'.ce pas, pour 
vos études, ùc cadavre ? ... prenez le mien!... Mai prenez 
au si mon fil·! Vous lui apprendrez tout, vous lui direz que 
vou êles tout pool' lui, qu'il vous d01t tout. Vou· erez le 
maitre, lui l'esclave, le chien qui ne çonnait que on maître 
et e fait tuer pour Jiui. Oh! dites que vous con entez, afin que 
j'aie qllclqu'un à aimer et à bénir, t dite -moi voll'c nom, 
afin que dan' un imtanl je le répète à Dieu qui m'appelle et 
qui va m'entendre! ... 

Elle moumt, et l'étudiant, sans avoil' pu accepter ni répu-
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dier ce triste legs de la mort, resta seul entre cette tombe et ee 
berceau et se laissa aller au cours de ses pensées. C'était un 
étrange spectacle, en effet, que celui que prése1:itait cette 
chambre <le douleur, que cet orphelin qui dormait entre sa 

. mèr.e morte et an inconnu en costume de bal masqué! Singu. 
lière entrée dans le monde que celle-là! 

L'enfant s'éveilla, poussa quelques cris,et Stéphane fut rappe­
lé à toute la bizarrerie de sa situation. La sage femme accourut. 

- Monsieu_r, dit-elle à Stéphane, que vais-je faire? Voilà 
une femme morte, et vous savez que j'ai fait tout pour la 
sauver. Mais puisque tout est fini, que gagnerait-elle à ce que 
je me compromette p9ur elle maintenant? 

-Oui, se dit Stéphane, elle compromettrait son amant~ ses 
·sœurs, sa famille. Maintenant son corps .compromet la maison ; 
.d'une sage-femme! Oh! quelle qu'ait été ta faute, pauvre 
.infortunée créature, elle est hien expiée, et tu peux sans 
crainte te présenter devant le Dieu de miséricorde et de par­
-don! Vo!ons, mère Laurent, où voule:i-vous en venir? 

- Une femme morte en couches, r.eprit celle-ci, un m .. 
terrement, des prêtres peut-être; vous compre.Hez quelle im­
pression tout cela peut faire sur mes autr@s pensionnaires. 
Et. puis j'ai deùmnemis dans le quartier;: qui' n'a pas les 
siens? On s'en prendra à moi de ce malheur, et ceci pourrait 
être un rude coup pour mon établissement. Je voudrais donc, 
mon bon monsieur Stephane, q11e vou.5 fissiez transporter le 
corps à l'hôpital. Personne ne viendra le réclamer, et ce 'se­
rait bien mieux pour tout le monde. 

Stéphane co.rgprit le;; craintes de la sage-femme, dont l'hu­
manité s'arr~tai • t là où s'arrêtait la vie. Ltt nuit éla-it œmplète, 
il jeta son manteau sur ses épaules et courut à l'hôpital. De 
nouveHes difficultés l'y atiendaient. D'.ahord son manteau ne 
l'env.elop{mit pas si bien qu'on ne pftt s'apercevoir de Yex­
çentricité de son cost~me. Un~ première ~eligieuse lui refusa 
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l'entrée, en exigeant qu'il fût préalablement rev~tu d'un 
costume plus canonique. Mais à toute rigueur on pouvait 
parler et s'expliquer sans franchir le seuil du pieux édi­
tice des douleurs. Une seconde, quand l'étudiant lui eut in­
considérément raconté les choses telles quelles étaient, refusa 
d'accueillir le corps d'une fille morte en couches et ans con­
fe sion. Une troisième fut plus accommodante, parce que 
Stéphane, mieux avisé, lui fit un conte qui donnait satisfac­
tion à tous ):)CS scrupules religieux. 

Enfin, une heure plus tard la porte de la mère Laurent 
s'ouvrit mystérieusement, et il en sortit quatre hommes. Le 
premier tenait une lanterne allumée. Le second et le troi­
sième portaient une litière sur laquelle était un fardeau in­
connu, di ·séminé dans les plis d'un drap soigneusement at­
taché. Le quatrième suivait, les regards fixés sur la terre, 
drapé dans un long manteau. On prit le chemin de l'hôpital. 

A moitié route, on se croisa avec une joyeu e bande de 
masques. Il étaient cinq, et couraient au bal public. Ils n'a­
vaient pas encore rencontré un seul promeneur attardé sans 
le poursuivre de quelque lazzi. 

-Tiens! dit l'un, ce genre, de revenir du bal en litière! 
- Dites donc, porteurs, reprit une voix de femme, y a-t-il 

une place ... pour une dame? ... 
- Et cet autre, qui se croi e les bras, comme le quatrième 

des officiers de Malborough ! ... 
- Et l'au tr'ne portait rien! et l' autr'ne portait rient chanta 

la même ''oix de femme. 
Celui dont on parlait releva la tête, se détacha du groupe 

dont il fais~it partie, et fit quelques pas ep. avant. on man­
teau s'oun1t, on se reconnut. 

- Vous allez au bal, leur dit-il. Montez un in tant chez 
moi, en pas3ant, avant une demi-heure je vous aurai rejoint, 
et nous nous y rendrons ensemble. 
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Les deux groupes se remirent en marche, également sile_n­

cieux cette fois, et à l'heure dite Stéphane rejoigw.it se~ amis. 
Aucune plaisanterie n'accueillit son arrivée, car on avait tout 
compris. · 

L'étudjant leur raconta quelle terrible journée il venait de 
- vivre. Puis quand il eut fini il se leva. 

-Maintenant, dit-il, qui vient au bal masqué! 
Tous se regardèrent avec une sorte de stupeur. 
~Stéphane; dit Jenny, tu as promis de veiller sur l'en-

fant de cette malheureuse. Eh bien! je jure, moi, de ne pas 
prendre plus de quatre heures de repos chaque nuit jusqu'à 
ce qu'il ait une layette complète. . 

-Et moi, reprit Héloïse, je travaillerai comme toi-, et 
comme le petit n'a pas le temps d'attendre, il -y aura bien du 
malheur si ma sœur, qui vient de sevrer son quatrième, n'a 
pas quelques langes à me prêter, et qu'elle oubliera de r~­
-clamer. 

- Moi, dit la troisième, je n'ai que mon travail, mais je 
l'offre à discrétion. Ce sera notre enfant à toutes trois. 

- Bien! mes filles, reprit 
Stéphane, - vous avez des tré- /T~ r·ii'I'~ 
sors d'amour-et de sainte alfoc- ! \ 1(/l/

1
i!j1/ 1 

tion dans le cœur. Vous avez ' 1/11 11
1 //11 

ii;_ 

quelque peu gaspillé votre tré-;•111J/I /.1
1

1/ ... ;4 

sor; la prodigalité a ses ~ntraî- ' 1/11 
net.nents; mais il n'est pas é-

1 

puisé, et le Dieu de Madeleine 
la Repentie vous pardonnera. 
C'est par le cœur que vous avez 
péché, c'est le cœur qui vous 
~auvera. 

E. BONM>JIÈRE. 

u 

, 
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De tout temps les cultivateurs ont cherché à se débarras er 

<le l'excès d'humidité de ce11ains sols, au mo-yeu de rigoles 
souterraines, remplies de pierres, de branchages ou d'autres 
matériaux analogues. Ces anciens procédés ont reçu depuis 
quelques années d'importantes améliorations. On dé igne sous 
le nom de drainage les méthodes perfectionnées d'assainisse­
ment des terres, employées mamtenant en Angleterre, et 
dont l'usacre commence à se répandre dans notre pays. 

Le drainage exeJ·ce, sur le climat des contrée où il est ap­
pliqué sur une certaine échelle, une influence de plus re­
marquables. Ainsi, la ferme de Deanston, de 80 hectare·, sur 
laquelle M. , mi th fit ses premiers e ais, éfait autrefois très 
fréquemment plongée dans les brouillards les plus épais. 
Ces phénomènes locaux ont disparu, et on ne souflre plus 
maintenant sur ce domaine que des brouillards généraux qui 
recouvrent tout le pays. 

Un terrain marécageux exi tait il -y a peu d'années auprès 
de Birkenhead; tous les soin, il était couvert d'un brouillard 
des plus intenses; un drainage énergique, pous é à 2 m.~ 3 de -
profondeur, a fait di ·paraître ces brouillards pfaiodique . La 
valeur dû terrain a plus que quadruplé par cette simpl•~ opé-
ration. , 

Les épidémies qui attaquaient pél'iodiquement les races 
ovine!f et bovines sur QO grand nombt·e de fermes, disparais­
sent rapiclemcn t pa1· t' effet du drainage ; c'est un des ré ul lats 
les plus con tanls de cette op 'ration. La s:mté des hommes 
reçoit également la bienfai ante influence des h'avaux de. 
drainage exécutés ur une certaine étendue de terrain. Dans 
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plusieurs localités, le nombre des fièvres intérmittentes et au­
tres maladies de même espèce, s'er;t réduit d'une année à la 
suivante, dans le rapport de 100 à U. 

Dans de fortes argiles où les navets ne réussissajent jamais, 
et où les pommes de terre manquaient souvent, lè drainage a 
permis d'obtenir_!égulièrement ces deux récoltes que l'on fait 
alterner avec les céréales. La niel faisait de telles ravages dans 
certains sols du nord de l'Ecosse que l'on était obligé de re­
noncer à la culture du froment. Cette maladie disparaît dans 
les terres drainées. • - -

Le drainagé élève notablement 
-=- la températ~re mo-yenne du sol et 

~ .. ~.,,·. · , ~ avance, par c~lamême, de douze 
~'il ~Il ou quinze jours l'époque de la ' 

1li1I maturité des récoltes. Sir Robert 
.ri 'il Peel, dans son active propagande 

1
1 ·jl de l'emploi du drainage, citait 

toujours un ancien cerisier de 
l'une de ses terres qui de mémoire 

.. d ' homm~ n'avait pas fourni de 
fruit mûr, et qui, après le drai-

? nage du terrain où il se trou~ -
) vait, dônnait chaque année une 

abondante récolte de cerisès ver-
l 1 meilles. . 

Modifier les climàts, faire dis· · 
paraître les maladies épidémi ... 
ques, avancer les saisons, douhler 
les récoltes, voilà les impossibilî-

fig. 1. fig. 2. fig.3. fig. 4-. tés (_\Ue réalise tous les jours le 
drainage, et la réponse qu'il fait, pour sa part, à ceu:x. qui 
mettent en doute la science, le progrès et l'amèlioration du 
sort de rhomme sur la terre. 
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Les procédés qui permettent d'oblcnfr de tels résultats, 

sont-·ils bien difficiles à exécuter, hien compliqués à i:aisir? 
Pas le moins du monde, comme on va le voir. Un pau­

v1·c terrassier, avec quelques outils bien simples, peut réaliser 
toutes ces merveilles. Armé de bèches fortes, Jongues et élroï­
tes, fig. 1, 2, 3, 4, employées successivement, il ouvrira dans 
les champs à assainir des tranchée~, espèce de fossés de ~ m. 
à. 1 m. 20, et même plus de profondeur et le moins Jarges 

,, possible, présentant en coupe, suivant les cas, l'une des for­
me~ indiquées par les fig. 5, 6, 7. Si, par places, Je sol ré-

fig. 5. 1lg. G. fig. 7. 
siste à la bèche, il s'aidera d'une forte pioche, fig. 8; ou bien, · 
pour franchir les bancs de gravier, d'un pic à pédal, fig. 9, 
que les; Anglais manient très bien, mais que je n'ai pas en­
core eu l'occasion de voir employer en France. 

Le fond de la tranchée doit être bien régulièrement dressé 
et J;lrésenter une pente de deux milJimètres par mètre au 
moms. Quand cette partie du travail est terminée, on pose 
les uns à la suite des autres, dans le fond de la tranchée, des 



fig. 8. fig. 9. 

tuyaux cylindriques en terre 

- (~~. - · ·······-·-~(-\ cuite,fig.W, de Om.30 àüm. 
1 ~ ~ - ~ 35dekmgucur,etde0m.03à 

fig. 10. ' O m. 05 de diamètre. Les ex-
trémités contigües des tuyaux sont recouvertes de quelques 
tessons de tuiles, ou mieux librement engagées dans des bout!? 
de tuyaux d'un plus grand diamètre, comme l'indique la 

·fig. 11. Cette der­
nière méthode de 

i fig. t 1. pose est bien préfé­
rable à la première. Les tuyaux posés au fond de la tranchée 
sont recouverts d'une couche de terre pilonnée, sur laquelle 
on rejette le re.:..ste de la t~rre extraite de la rigole. 
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Les petits drains, ou drains de dernier ordre, dont on vient 

de parler, sont habituellement tracés parallèlement les uns 
anx autres. Leur écartement, qui varie en général de 8 m. 
à 15 m., dépend d'une foule de circonstances locales qu'il 
faut soigneusement étudier avant de prendre un parti. Parmi 
ces circonstances, l'une des plus importantes e t la natuœ du 
sous-sol. Quand il est poreux ou qu'il repose sur une cou­
che perméable dont les drains peuvent enlever les eaux, les 
tranchées peuvent être éloignées et profondes. Dans le cas 
contraire il convient de les rapprocher davantage. 

D'ailleurs, avant d'entreprendre une opération de drai­
nage, il convient toujours d ouvrir quelques tranchées d'essai 
très profovdes que l'on étudie avec soin pendant un certain 
temps, pour déterminer la profondèur et l'écartement le 
plus convenables à donner aux drains. 

Les drains de dernier ordre ne doivent pas avoir plus de 
250 à 350 m. de longueur. On les fait déboucher dans les 
drains principaux ou sous-principaux, qui conduisent les 
eaux dans le canal de décharge. 11 faut un drain principal de 
0 m. 04 à 0 m. 08 de diamètre pour recevoir les eaux de 3 à 
5 hectares de terrain. Les drains principaux sont posés un 
peu plus bas que les petits drains. Le raccordement de deux 

lignes de tu1aux(fig. n) se 
(ait de la manière la plus 

_ simple : le plus gros tube 
'porte une ouverture circu· 

- Jaire, faite à l'avance, dans 
laquelle s'engage librement 

_ l'extrémité du plus petit. 
fi~. 12. 

Les draihs principaux sont placés, autant que possible, dans 
les plis du terrain, ét les drains dé derruer ordre dirigès sui· 
vant les lignes de plus grande pente de la surface. . 
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LI! fig. 13 offre un 
exemple d'application 
des règles qui préüè-

. dent. Les lignes ponc­
tuées représentant les 
horizontales du ter~ 

rain, on voit que les 
drains de dernier or­
dre, a, a, a, leur sont 
à peu près perpendi­
'culaires, c'est-à-dire 
dirigé~ dans le sens 
des .lignes de plus 
grande pente. Les li­
gnes fortes, B, indi-

;;---__------..; ~ ~ quent les drains prin­
,...___ --------~ cipaux, qui condui­
~~, sent. au dehor3 J,es 
~ ~ -------=='. eaux que leur ame­

'--""'J.,-"""';;;._-.-;;;;;;;___...:i' B nent les petits drains 
fig. t3. a, a, a. 

Les frais que nécessitent les travaux de drainage par hec­
tare dépendent des difficultés locales, du prix de l'unité de 
longueur des drains et de leur développement total. On peut 
admettre que dans '.des circonstances ordinaires la main-d'œu­
vre ne dépassera pas 120 à_ 160 fr. par hectare, aussîtôt que 
l'on aura quelques ouvriers exercés. Le prix des ,tuyaux se 
réduira à 12 ou 15 fr. le mille dans tous les pays où Je com­
bus tible n' e$t pas trop cher. 

Quant aux bénéfices produits par le drainage, on estimé, 
en Angleterre, qu'ils s'élèvent au moins, en _moyenne, à 
10 010 des' sommes dépensées. Mais on arrive souvent à de bien 
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plus beaux résultats. Dans une terre appartenant à l\f. swald, 
par exemple, on a obtenu, en cinq an , par hectare, en pom­
me de terre, froment, foin el avoine, une 

somme de. . . . . . . • . . . . . . . . 3, :>1 fr. 10 c. 
_ Les dépen es de deainage, de laboura<Ye, 
d~ fumure, les frais de vente, les charge~ 
de toute nature et les inlérdts se sont élevés à 9,2' .)2 

Différence -. . . . 776 88 

Cc qui fait un revenu net annuel de 1 fü) fr. 37 c. par bec- , 
lare ur une terre où les récoltes verte ne pouvaient pas Ye­
nir, el oü la récolte totale de 181::J, avant le drainage, avait 
produit brut 138 fr. 94 c. seulement. 

Une autre terre a produit, en trois récoltes vendues publi-
quement, une somr:Qe de. . . . . . . . . 06 fr. 65 c. 

Le dépen e de toute nature, 'i compris 
, les intérêts, se sont élevées à . • . . . . . 529 37 

277 28 
Cc qui fait un bénéfice net annuel de 92 fr. 42 c. 

Une partie marécagcu c sur Ja même ferme a produit, l'an­
née même de l'arhèvcmcnt des travaux, une récolte de pom­
mes ùe terre vendue 5t>i fr. t;7 c. n avait dépen é, en tout, 
567 fr. i7 c.; c'est-à-dire qu'une seule récolte a sen iblemcnt 
pa-yé les lra vaux ! 

B. Il. 
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,,- STATUTS D'UNE ASSOCIATION OUVRIÉRR. . :/ 

Le principe générateur de 
tous les progrès sGci:nix que 

-- l'humanité doit accomI'!ir 
est l'Association. Déjà ce 
principe q1ü doit unir un 
"0tir l'agriculture avec l'in­
dustrie dans la Commune 
sociétaire, germe de trans­
formation pour le globe 
enti~r , a produit dans 

quel1jues grand~s villes, à Paris snrtout, des résullats partiels 
incomplets, mais déjà décisif:; et qui nous garantissent l'avenir. 

Au iieu de consaf'!rer ici quelques pages à faire l'éloge de l'as­
sociation guvrièrè, nous aimons mieux la propager par un moy~n 
pratiquè et dopner à n'os lecteurs les moyens d'augmenter ses 
con:iuêtes en mettant sous leurs ye1.1x les statuts de l'association 
des corroyeurs de Paris, l'une des rniettx organisées. Ces statuts 
sont le résultat 6c délibérations suivies assiduement pendant 
cinq mois: 

CHAPITRE 1er. - Constitution de la société. - ATIT. frr En­
tre les membres fondateur5 signataires suivants, savoir: ' 

Les citoyens...... _ 
.Et les nouveaux membres qui, conformément à l'art. 2, pour-

ront par suite être reçus c@mme associés; . , 
Il est formé par ces présentes conventions: 
UNE SOCIÉTÉ EN NOll COLLECTIF. 
La dénominatiun est: 
ASSOCIATION DES MANUFACTURIERS EN CUIRS ET PEAUX DE 

P .. UUS. 

-p 
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La rnison sociale est: ~tellier, Mouton et Comp. 
Son siège est: 

~ A PAR_Is, RUE DE LA TEllRASSE, &0 -'0 (Batignollfls-Monceaux). 
a durée est de : , 

QVATBE-VINGT-DIX-NEUF ANS, à p;,rtir de mil huit ceet qua­
r:lnte-neur, pour ftnir en mil neuf cent quarante-huit, el-aucun 
des associés ou des tiers intéressés ne pourra, avant l'explra&ion 
de ce temps, demander sous quel~ues prétextes eu motifs que 
ce soit, la dissolution ni la liquidauon dP, la Société. 

En c:is de mort, de retraite volontaire ou d'expulsion d'un 
associé, cet associé ou ses héritiers et autres intéressés n'auront 
droit qu'aux sommes qui lni serai.,nt dues pour salaire, prêts et 
retenues, enfin qu'au dernier solde de ~on cor:npte au (!:rand li­
vre, au moment où il ces rait de faire partie de la Société. 

ART. 2. Nul n'est admis dans l'a ociation -qu'a1>rès aveir été 
- reconnu par le 'œu de la rnajuité ab olue des associés: 

. 1 o Comme bon ouvrier dan s:i partie ; 
2° Comme membre utile à la prospérité de l'établi ement; 
3° Qu'~près avoir effectué, soit en e pèc , soit d'après es­

timation, en outils ou marchandises, UR apport 6fe cent francs. 
Ces Tersements d chaque associé ne leur serontj:unais ren­

dus et formeront l'actif du capital social. 
) ART. 3. Nul n0uveau membre ne sera reçu comme as ocié 
que d'année en année, après chaque bilan annuel et conformé­
ment au précédent. arl. 2. 

Les adhérents à l'association qui auraie1o1L été reconnus rem­
plir les deux première!f conditions de l'art. 2, et qui n'auraient 
cependant pas pu être admis à signer l'acte de société, parce 
que, au moment de le signer, ils e trouvaient dans l'impossi­
bilité rl'effectner leur apport complet de cent francs, seront ins­
crits sur une liste des Jlembre11upplimentaire1. 

Le nombre des membres supplémentaires qui pourront être 
reçus, avec voix déli lJérative, llan · chaque section, ne pourra 
jamais excéder les deux tiers du tetal des membres signataires 
de cette même section. 

Tout membl'e inscrit sur la liste supplémentaire sera obligé 
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de faire à la Société un prêt de 50 francs. Ce prêt ptmrra être 
effectué ~ar fractions, dont la première sen d'au moins fO 
francs, et le membre supplémentaire ,ne pourra exiger de rem­
boursement, ni être admis à sign~r l'acte de Société 'JU'a­
près dix mois écoulés depuis son premier versement, et cinq 
mois écoulés depuis le complément de son prêt de M francs. 

Dans te cas où un membre supplémentaire se refu{lerait ou ne 
serait pas admis à signer l'acte àe Sociélé, il serait considéré 
comme un des créditeurs étrangers à l'exploitalion, et l'intérêt 
de son prêt ne lui serait compté qu'à partir du jgur où il serait 
arrivé au chiftre de 50 francs. · 

ART. 4. La Société emprunte soit en espèces, soit sur une es­
timalion, en marchandise ou autils, des sommes à o p. Ü(Q d'in-
térêt annuel. _ 

Cetix de ses membres qui deviennent ses çréditeurs à ce ti-' 
tre, sont, comme tout prêteur étranger à l'Association, crédités 
des valeurs qu'ils prêtent. 

Tout cl.'éd1teur de la Société peut, en garantie dP-s valeurs 
qu~l lui prête, se faire délivrer une ou plusieurs reconnaissances 
détachées d'un registre à souche. Ces reco1maissances, timbrées 
du sceau de l'association, pGrtent un N° d'ordre.; elles sont si­
gnées du che( de la section administrative et par le directeur 
aux achats. Elles portent intérêt à 5 p. 010 l'an, ,et peuvent se 
transmetlre par Ja voie de l'endosrnment. Elles donnent droit 
au porteur à les échanger, à présen~tion, contre les produits de 

. l'association, ou, à des termes i.ubordonnés aux ressonrees pé­
cuniaires de la Société, contre de l'argent. 

,___, ART. o. L'association se divise, aut:m.t que .possible, en autant 
de sections qu'il y a de parties distinctes 'd_;ms la manufacture de 
cuirs et pea1u. 

Elle a de plus une section admini~trative composée de ceux de 
ses membres qui ne sont pas spécialement ouvriers, tels que: 
directeurs, magasiniers, comptables, commis, surveillants, ai-
des, etc. · 

Chaque sectioa choisit, à la majorité absolue de tous ses mem· 
bres, un chef de section et se~ ouvriers à la j<mrnéc. ' 
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. La Société toute en1ièrc choisit, à la majorité absolue, tous 

les membres Je l'administration. 
Les chefs de section, les ouvriers à la journée et les membres 

de l'administration, restent nQmmés pour autant de temps 
qu'ils conviennent à la majorité abselue de leurs électeuri. 

Le chef de la section a<lminisLrative est le mandataire de la 
Société toute entière. Il a la signature, mais les p:lpiers signés 
i~ar lui n'engagent la Société qu'à la condition d'être contre­
si~nés par le directeur de~ achctts, el timbrés du sceau de la So­
ciété. 

Le chef de la section admini Lrative, conformément au qua-
trième alinéa de ce présent article, est: 

fü>lre siewr .... 
Et le sc ~ au de l'association est celui ci-apposé: 
Chacun des fonctionnaires sus-nommés ne conservant son cm· 

ploi que conformément au cinqwième aliuéa de cc présenl> ar­
ticle, leur changement, le cas échéant, aura lieu il hl iCule con­
ditiou de le faire afficher au tribunal de commerce et sans qu'au­
cun intér~ssé puisse en tirer prétexte contre Ja cons1ilutiou 
sociale. 

ART. 6. Un jury composé de lous les chefs de sections et des 
membres de l'administralion, à l'exception des ait.les, se réunit 
une foi!' par samaine po!lr iélibérer sur les intérêts sociaux. 

Une fois par mois, tous les membres signataires et tous les 
membres supplémentaires ayaot voix délibér:llive, se réunissent 
pour délfüérer sui· les r;ipports préseulés par le jury. 

--->, ART. 7. Les réunions mensuelles sont dirigées, d'après un 
réglcment imprimé, par un pré ident et des membres du bu­
reau choisis à la majorité nbsolue des voix parmi tous les socié­
taires quel qu'il soienl. 

~ ART. 8. Tout membre qui serait accusé d'a,·oir calomnié ou 
employé ùcs moyens répréhensibles piur influencer J'~utres 

membres de l'associntion, ainsi que tout associé qui sera accusé 
de uc pas accomr)lir son devoir, sel'Ontjugé en séance men­
&uellc et condamnés par la wajorüé absolue, soit à la répl'imande, 
soit à l'expulsion. 
1 
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__;, AllT. 9. Le salaire doit être égat pour ceux qui travaillent éqa-

lement. , 
Pour la juste application de ce principe, le travail sera payé 

aux pièces, d'~près des tarifs équitablement établis. 
Et, afin d'intéresser tous les membres de l'association à ce 

que chacun donne aux intérêts sociaux une quantité égale de 
temps et de capacités intellectuelles et manuelles, les associés à 
la journée gagneront, savoir: 

- 1° Les chefs de sections et les ouvriers à la journée, le ,termn 
inoyen du pri~ de tous les ouvriers aux pièces d'une même 
section; 

- 2° Tous les sectionnaires de l'administra1ion, ,à l'excel'tion dei; 
- aides, le terme moyen du total gagné par tous les chefs de sec-

tions; 
- 5° Les aides et le surveillant, le minimum de la journée com­

plète ~es ouvriers aux pièces. Cc minimum ne pourra pourtant 
jamais être moindre de 2 fr. 50 c. 

11 s'ensuit que les membres de l'administration seront inté­
ressés à ce que les chefs de sections gagnent le plus possible, et 
que ces derniers seront aussi intéressés à ce que tous les mem­
br~s de leurs sections respectives rapportent le plus possible â 
la Société. · 

;---7 ART. 10. Afin de stimuler ~t de récompenser le zèle et les fa. · 
cuités intelleçmelles de chaque associé, la Société tiendra un 
registre de procès-verbaux constatant les améliorations, les per · 
fc.ctionnements et les inventionS·fJ.Ui pourront être faits, le nom 
de leurs auteurs et les récompenses pccuniaires qui leur auront 
été votées. , 
~ ART. 11. La paie se fera autant que possible tous les sameàis 

après la fin de la jaurnée. 
~ ART. 12. Quelle que soit la somma gagnée par us .des mem­

bres de l'association, soit dans ou hors de l'établissement, la paie 
de sa semaine ne pourra pas dépasiwr 21 fr. au moins jusqa'à 
l'application de l'art. 13. 

Cc membre sera crédité pour le surplus qu'il pourra avoir ga­
gné, sans rapport d'intérêt tant que la somme de l'argont qu'il 
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aura ainsi prêté n'égalera pas ~O fr., et avec intérêt à 5 p. 6[0 dès 
qu~ene aura atteint ce total. 
~ AnT. 1?i. Les bénéfices ne commenceront à être répartis en­

tre les associé signataires qu'après le remhoursement des deux 
tiers des emprunts contractés. Lorsqu'il na restera plus qu'un 
tiers des emprunts à rembourser, un Liers seulement des béné· 
fices era réparti, et cc n'eat qu'aJ')rès que la Société n'aura 
plus de dettes passives que la tot:ilité des bénéfices pourra être 
répartie. _ 

ART. 1,. Pour les membres fendatcurs et les supplémentaires 
qui auront été admis après le premier bilan annuel, la réparti­
tion des bénéfice!! se fera également par têle et non proportion­
neHement au gain de chaque associé. 

Pour les associés non fondateurs, elle se fera aussi également 
par tête, m!is proportionnellement ~ l'époqne où ils auront été 
reçus membres signataires. • 

.ART. 15. Les sociétaires devenus invalides, les veuves, lts or­
phelins, ont droit à une peiision viagère. 

Ces pensions viagères seront prelevécs sur les bénéfices de 
la Société et ultérieuremeDt r~lées dans un àes chapitres du 
réglement de l'atelier. 

Elles seront basées sur ce principe: 
Les ressources pécuniaires d'une famille doivent être en raison 

du nembre de ses membres et des moyens d'existence qu'il· 
peuvent se procurer par leur propre trtvail. 

ART.16. Des estampilles faites et placées de manière à éviter 
toute fraude possible, indiqueront à !'acheteur la valeur relati­
vement intrinsèque de chaque article et la dénomin.tliQn de la 
Société. 

- ART. 17. Les livres de la ~ociéLé seront tenus en partie dou-
ble, et le bilan arrêté en assemblée générale tous les ~ix 

• mois. , 
. ART. 18. Pour l'exécufüm des pré11eutes, les parties élisent 
domicile, chacune au siège sus·indiqué de la SQ_ciété. 

Pour faire publier et insérer ces présen les conformément à la 
•loi, tout pouvoir.est donné a~ porteur d'un exemplaire ou extrait. 
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Dont acte sur modèle r~présenté et rendu. . , -

, Fait et passé à Paris, au siège de ladite Société, pour toutes 
les parties, le mil huit cent quarante­
neuf. 

Et 0nt les parties, signé, 

NE.CR.OLOGIE. 

,.,. Le 12 mai 4 850, est mort à 
Rio Janeiro (Brésil) notre ex­
~eltent ami Derrion, enlevé 
par l'épidémie qui ravageait 
celle ville. H élait né à L~on 
en 1802. Il consacra ses ef;­
for!s à prop::iger d:rns cette 
ville Je pl'incipe de l':1ssocia- · 

~ tion, et y forma des établis-
~·.--:.~ sements dans ea but. Choisi 

par ses :unis, pour diriger des 
essais de colonisation au Bré­
sil, il se Y Ou a ' 2 cette œuvre 
avec uue ardeur religieuse et 

· une tenàcité infatigable. Sa 
perte a laissé de pro.fonds re­
grels dans la ville qu'il' s'était 
donnée comme s~conde pa-

~ trie. 
- Le 17 février dern:er, la mort frappait subitement à Algé­

siras don Joaquit1'Estanislao Abreu y Orla, âgé de 69 ans, ancien 
officier de1a marine espagnùle, ancien membre des cortès, l'un 
des plus dignes et des plus dévoués représentants de la science 
sociale en Espagne, son premie~ et son plus constant propaga­
teur dans ce pays des -ardentes convfctions. 

Proscrit par :Ferdinand VII en 1823, il se réfugia èn Algérie~ 
puis ell France; ce fut à Marseille en 1833 qu'il eut la première 
connaissance de la théorie de Fourier. Il quitta ~ aussitôt cette 
ville et vint à Condé-sur-Vosges pour rejoindre ceux des àisci-
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pies de Fonriei:. qui s'y trouvai·cnL alors réunis. M. Abreu était 
rentré en Espagne depuis i 855, et dans ses d~rniers jeurs il s'é· 
tait livré à J3 di-rection d'un vaste domaine auprès de Tarifa, sa 
' 'ille natale. 

- L'Eeole phalanstérienne a fait une perte sensible dans la , 
personne de M. Allard, officier d'état-major en retraite, mort il 
Angers le 21 février dernier, à l'âge de ~5 ans. li avait su créer 
dans cette ville plusieurs établissements d'utililé générale, et au 
moment où la mort l'a surpris il conc0urait activement à en 
multiplier Je 1rnmbre. 

- Le H mai i8o4 est mort subitement, à l'âge de 41 ans, 
Jnles-Charles Liclltenserger, ancien notaire à Wissembourg 
(Ras-Rhin), membre du censeil d'arrondissement, membre du 
c0nseil municipal, élu en 1848 à une majorité dépassant de plus 
de cent voix celles obtenues par tous ses collègues. Capitaine en 
pre111ier d'une compagnie de la garde nation:ile, etc. 

Veuf depuis 1842, il lais~e trois enfants. 
L':mnonce de sa mort avait répandu la consternation et Je 

deuil dans la pop!Plation entière. Le jour de son enterrement 
les habitants de toutes les con@li1lons se pressaient en foule pour 
accompagner au cimetière sa dépouille mortelle. 

Une telle unanimité daas l'estime que lui portaient ses con­
citoyens ne peut s'expliq11er que par les qualités de l'homme qui 
en a été l'obje~ 

Simple et modeste dans sa manière d'être et de vivre, quoique 
f;rn~ri~é de la fortune; cœur aimant et large; esprit droit et ou­
vert: bie-nveillant et sympathique pour tout le monde e.t plus 
particulièrement pour les malheureux; aidant à chacun en tout 
et dans toute la mesure Qe ses moyens; toujours prêt aux plus 
généreux sacrifices pour le bien public et pour Io succès de toute 
mesure ou institution ayant pour but le soula~ement du sort des 
classes déshéritées, tels sont les principaux traits al1xquels on a 
pu reconnatLre cet excelledt citoyen. 

L'Ecole pbalanstérienneperli en lui un ami qui, pendant dix ans, 
lui était auaché par toute 'sa sympathie et ~out son dévouement. 

- {$-

,' 
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LE VIN DU PARDON. 

Paroles d'Eugène POTTIER; musique d' Allyre BUREAU. 

-ffi-

1 • f r r1bi.H (=t4Jd 
Tout flamme et tout miel,Le vin de ma ton-

~IÇÎÇf§' ,f 1 J J 1r~ J rd 
ne, A re - çu du ciel, Un nom qui ray-

on - - ·~ - ne. Bu-vorls, lm-vons, bu-vons 

12 
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r~ F'
1

W=fdLP~ 
donc, Pour peu qu'on en gol'tlo on par-don-no, Bu-Yons1 

Î #ij J 4=t±Jµ:p H' 1 [' F r 1 

buvons. bu-\1on donc, Bu-vons le vin du par-

., =F~~ Chœu~ J J~ J ~ ~ ~ 
~-- i i FFr~A - r- ~ f = = 1 

r# r f ~ ~ 1 ~ 18r-tLR ~ ~ 1 
en goCtte on par - - don-ne, B~t-vons, buvons, bu-vons 

don. Bu-vons, buvons, hu-vons donc, Pour peu qu'on 

®7~1 ~ #4 . 
donc, Bu-vons le vin du par - - don. 

J'ROCÉnF.s n'l!, DOVERGER. 

Tout flamme et tout miel 
Le vin de ma tonne 
A recu du ciel 
Un nom qui rayonne. 

Buvon buvons, buvon donc, 
Pour p u qu'on en goCite on pardonne; 

Buvon , buvons donc 
Buvons le vin du pardon. 
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Tout marche à rebours, 
Mais à qui s'en prendre ; 
Le mal vient toujours 
Faute de s'entendre. 

Buvons, buvons, buvons donc., 
Trinquer, c'est déjà se comprendre ; 

Buvons, etc. 

Uans d"8 camps rivaux 
La France étoilée 
A quatre chevaux 
Est écartelée. 

Buvons, buvons, buvo~s donc, 
Tirons l'erreur de la mêlée; 

Buvons, etc. 

Tout pouvoir cassé 
Dont la fin s'avance 
Fait du sang versé 
Son eau de Jouvence. 

- :Buvons, buvons, buyons donc, 
Plaignons la vieillesse en enfance ; 

, Buvons, etc. 

Des moinès étroits; 
Soutanes râpées, 
Aigui5ant les croix 
S'en font des épées. 

Buvons, buvons, buvons donc, 
L'arme a blessé leurs mains crispées 

Buvons, etc. 
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En courtage et bail 
L'usure détrousse ; 
Au champ.du travail 
La mi ère pou e. 1 

Buvons, buvon , buvons donc, 
ous le pressoir l'avenfr mous e; 

Buvons, etc. 

Et chacun e t las 
De sa de tinéc, 
La machine héla ! 
E t mal enarcnée . 

Buvons, buvons, buvohs donc, 
Vin vieux e fait-il dans l'année? 

Buvon, etc. 

Buvons rn ~ me <lu sort; 
Car demain, plendide, 
Le papillon sort 
De sa chry alidc. 

Buvon , buvon , buvon donc, 
Humeclon le fil qu'il dévide, 

Buvons, etc. 

0 pat'don rosé, 
Vin cher au trouvère, 
Alûris arrosé 
Du angün alvaire. 

Huvon , buvons, bu ons donc, 
.Buvons la clémence à plein verr •; 

Buvon , buvon doue, 
nvons le vin du pardon. 
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ENCORE QUELQUES JOURS DE SOLEIL. 

AIR : le Pri11temp~. 

Le soleil, sur la terre humide, 
Etend une nappe de feu; 
La végétation timide, · 
Rougissante, pointille un peu. 
Elle est sans formes décidées 
Prise encor d'un vague sommeil. .... 
Ainsi bourgeonnent les idées. 
Encor quelques jours de soleil! 

Toutes ces ronces décharnées 
Vont étaler leur 6crin vert ; 
Salut, feuilles nouvelles-nées! 
L'amour des nids est à couve1·t. 
Ce 'monde est sec comme une ronce; 
On Je croit bois mort ... ton réveil, 
Feuille d'avril, est ma réponse. 
Encor quelques jours de soleil ! 

L'arbuste pleure une rosée; 
C'est d'ivresse et non de douleur. 
Vo~ez cette étoile rosée ! 
Voici la fleur ! voici la fleur ! 
Pour qu'au souffle de la parole, 
Fleur que teint notre sang vermeil, 
L'idé~ ouvre aussi sa corolle, 
Encor quelques jours de soleil ! 

La loi suprême est accomplie. 
Longue soif accours sans retard ! 
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Sous le fruit la branche qui plie 
Te tend sa coupe de nectar. 
Toi qui naîtras, enfance blonde, 
Tu pourra , dans un jour pareil, 
Comme un fruit mûr, cueillir le monde ... 
Encor quelques jours de soleil ! 

EUGÈNE POTTIEl\ 0 

LA POMME DE NEWTON. 

Newton, un jour, chercheur uprdme, 
Etendu sous des rameaux verts, 
Voulait dégager d'un problème 
L'X éternel de l'univers. 
L'oiseau chantait une sonate 
Sous son pommier, gai parasol, 
Quand soudain la pomme incarnate 
Quitte la branche et tombe au sol. 

La pomme, 
En tombant, dit à l'homme: 
Selon la loi du Créateur, 
J'obéis à la pesanteur. 

Avant qu'à la loi l'homme attei~ne, 
Combien a-t-il vu, dans les bois, 
Le gland ·sauvage et Ja châtaigne 
Tomher des mille et mille fois 1 

, Au plus une gaze lui cache 
Les re sorts du monde, et pourtant 
La science à grand'peinc arrache 
Cc que tous les jours Dieu lui tend. 

La pomme, etc. 
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« Mon poids trace ,une règle nette ; 
« Car l engrenage est tout pareil 
cc Du satellite à la planète 
cc Et de la planète au soleil. 
« Si loin que l'esprit le recule, ~ 

cc Tout globe tend vers un milieu ; 
cc Et, comme ton sang, tout circule 
« A1;tx battements du cœur dé Dieu. >) 

La pomme, etc .. 

-J'en sais assez, dit ce grand homme. 
- cc Pesant les soleils dans sa main, 
« Sons la même loi, -dit la pomme, -
cc Gravite aussi le cœur humain. 
cc .Mais; dévié de son amorcè, 
cc Le corps social est perclus 
cc Sous là camisole de force ..... >) 

- Newton, hélas! n'écoutait plus. 
La p'omme, etc. 

Des destins Newton fut l'arbitre; 
Mais ce timide audacieu \' 
Comme la mouche sur la vitre, 
S'arrête au bleu cristal des cieux ..... 
Et vers la liberté fertile 
Le monde èmpêché tend toujours, 
Et, révélatrice inutile, 
La pomme tqmbe tous les jours, 

La. pomme, 
En tombant, dit à l'homme : 
Selon la loi du Créateur, 
J'obéis à la pesanteur. zuGi:NE PoTnira. 
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PRINCIPALES FOIRES DES 86 DÉPARTEMENTS. 

-@-
AIN.- Bourg, 4G janvier, 4 et t 8 février, 4 et i5 mars, 2, !22, 26 et 27 avril, 

3 aoOt, 3 et u Beptembre, i2 et t9 novembre, 2 décembre. - Pont-de-Vaux, 
t5 octobrc.-Belley, 9 novcmbre.-Nantua, 31 aoüt.-Tr6Voux, a janvier, i3 
novembre. 

AISNE.-Guise, 7 janvier, 7 avril, 7 octobre.-Fère-en-Tardeno!s, i3 jan­
-.ler, 29 septembre. - Ronzoy-sur-Serre, 22 janvier, 2S avril, 23 juin, 7 sep­
lcmbrc, 4 ùécewbre.-llruyère ,3 février, 2t octobre.-Vailly-sur-Aisne, 23 
février, 22julllet, 9 novembre.-Neuilly-Saint-Front,'25 février, 2-1 juin, 2i 
octobre. - Vervins, t•r mai, 4•r septembre, i •r décembre.- Anizy-Je·Chà­
teau, t9 mars, i9 juin, t9 septembl'e, 21 décembre.- J,ongpont, 25 avril, 2• 
ao{H. - Corbery, ter mai, u septembre. - Rrai!\ne, a mai, u seplembrc, 
u décembre. - Neuchâtel, 6 décembre. - Oulchy-le Chf1teau, t9 jnin, H 
novembre. - Hirson, ~5 noveml5re. - Coucy-le-Cbàteau, G décembre. -
Liesse, 2t septembre, 22 décembre.-Crépy, .t juillet.-Gui e, 7 juillet. -La­
fcrté-Milùn, 9 octobre, 30 novembre. - Laon, iO aoOL. - Chauny, 29 août. 
-Condé, ter septembre, 25 novembre. - Vi11ers-Colterets, 24 septembre, 7 
décembre. - La. Fère, 25 septembre. - Beaurieux, 23 octobre. - Crécy­
sur-Serrc, 28 octobre. 

ALLIER. - Moulins, 5 janv lei\ t rr lundi de carl!me, lundi de la semaine 
de la. Passion, H juin, 30 aol\l, .7 septembre i8 octobre, t2 novembre, ter 
et 'i2 décemb1·e. - Lapali se, t6janvier, -16 fÔvrier, il! mars, 6 mai, t6julrl, 
6 août, 2 oclobre, t5 novembre, 28 décembre. 

ALPES (BASSES). - Digne, lundi après la Quasimodo, 4er lundi de ca­
rême, lundi après !'Octave de la Fêle-Dieu, lundi après la Sainl-·Jolicn, 
lundi après la Toussaint, 30 novembre, 22 décembre. - Riez, 3 jamier, u 
septembre, 24 octobre, 27 novembre, 21 décembre. - Forcalquier, t6 aoùl. 
-Sisteron, 21 janvier, t•r avril. 

ALPES (HAUTES). - Gap, avant-dernier lundi de carnaval, for mai, t8 
septembre, H novembre. - HilJiers, lundi après leu juillet. -Briançon, 
8 septembre. - Embrun, 25 aoOI. 

ABD:ilCBE.- Privas, .t mai, 24 aont. 29 septembrn, 25 novembre, t8 dé­
oécemb1·e.-Aubenas, t7 janvier, 2 juillet, iO scptemb1·e. - Villeneuve-de­
Bcrg, 24 mars. - Les Vans, 22 aoùl. 

ARDERNES.-Givet, u mai, 25 aoüt, H novembre.-Château-Porcierr, 8 
jun, 24 aoül, 23 octobre1 mardi avant la Semaine-Sainte.- Mézières, 28 oc­
tobre, jour de la Mi-Careme, mercredi qui suit Jeclimanche des Rameaux.­
Tourteron, H novembre.-Charlevilleél 25 novembre, lundi ;iprès le diman­
che de Quasimodo. - Rocroi, -1er mar i de janvier, i•r mardi d'avril,. i" 
mardi de juillet. - Rethel, t•r lundi de Car~me, lundi après l'Ascens1on, 
lilndi avant la Salnl-Jean-Baplisle, lundi après la ainle-Anne. - Sédan, 
fer lundi de Carême, ... , lundis de mai, d'août et de septembre. 

ABRIÉGE.-Folx, lundi après les Rois, lendemain de Pflqucs, lendemalin 
de la. Trinilé, 9 septembre, 9 décemhre. 
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AUBE.-Troyes, 2• lundi de Carême, -1er septembre. - Nogent-sur-Seine, 

24 mars, H juin, H août, 28 octobre. 
AUDE. - Carcassonne, 6 mars, mardi de la Pentecôte, 6 aoül, 25 novem­

bre. - Castelnaudary, H janvier, f5 avril. 29 août, 6 novembre.- Limoux, 
25janvicr, 25 mai, 9septembre,12 novcmbre·-Narbonne, 7 août. 

AVEYRON. - Rodez, la Mi-Carême,30juin, 8 septembre, 30 novembre. 

BOUCHES-DU-RHONE.- Marseille, 3·1 aoûL.-Aubagnes, 2 février, lunrli 
avant la quinzaine de Pâques, jeudi avanl la Fête-Dieu, 23 septembre, 8 dé­
cembre. - Auriol, -18 septembre, 30 octobre, 9 décembre. - La Ciotat, 6 
mars, i6 août. - Lambesc, 7 janvier, ~5 février, 4 août. -Tarascon, 8 sep­
tembre. -Arles, -17 janvifr, 14 féuier, 3 mai. 

CALVADOS.-Caen, -ter lundi deCarnme,jour de la Mi-Carême, Vendrcdi­
Saint, -t•r dimanche après la Quasimodo, lundi de la Trinité ,29 septembre, 
28 octobre, 28 décembre. -Bayeux, 25 juin, u septembre, -18 octobre, 3 no­
vembre, 6 décembre.-Falai:;e, 15 août, i5 septembre. -Li::ieux, H juin.­
Honfleur, -17 juillet, 25 novembre.-Vire, 19 mai, 29 septembre. 

CANTAL. -Aurillac, lundi de la Septuagésime, 2a mai, 7 août, U octo­
bre, i 3 décembre. - Maurs, 25 mars, 23 avril, 29 mai.- Mauriac, 8 juin. -
Saint-Flour, 3 février, 2juin, 7 novembre. - Chaudes-Aigues, t4 janvier, 
30' octobre. ' 

CHARENTE.-Angoulême, u janvier, 24 mai, 24 août.-Larochefoucaut, 
i t juin, 9 septernbre.-Cognac, 8 mai, 8 novembre. - Jarnac, 5 mai, 5 sep~ 
tembre. -Ruflec, 28 octobre. 

CHARENTE INFÉRIE~RE.-Saintes, 29 avril, -ter lundi de chaque mois: 
excepté èn mui.-Rochefort,4 mars, H juillet, H novembre.-LaRochelle, 
ter janvier, -ter juillet.-Marans-, les fC!'S mardis de février, d'avril, de juin, 
de septembre et de novembre.- Saint-Jean-d'Angely, 23,iuin el 3~ samedi 
de chaque mois. ' 

CHER. - Bourges, mercredi des Cendres, 3 et 2t mai, 20 juin, iO et 24 
août, -te• octobre, H novembre, 24 décembre. - Vierzon. 28 juin. - Saint­
Armanù, lundi après la Saint-Luc. - Sancerre, mercredi de la Passion. 

CORRÈZE. -Tulle, 22 février, 3 avril, 3 mai, 2 juin, 2 et 27 juillet, 30 
.-w\•, .ru> dl.~\J'lmh'<!; J' ô\-'\'uùr\f, 1a 1ruv1:nm.Ynf. - .dh'ves, r:r fu1h. 

COTE-D'OR. - Dijon, to mars, iO juin, iO novembre. - Auxonne, f6 
mars, 20 juin, 28 octobre, 22 décembre. - B~aune, 4 août, i2 novembre. -
Bligny-sur-Ouche, -15 janvier, 4 mars, -t•r mai, 4 juin, 30 août, 23 octobre, G 
décembre.-Saint-Jean-de-Losne, i6 aoùt. - Seurre, 25 novembre. - Châ­
tillon-sur-Seine, 7 ayril, i3 juin, i9 octobre. 

COTES-DU-NORD.-Saint-Brieuc, mercredi des Cendres mercredi avant 
la Mi-Cat·ême, -ter mercredi de mai, 7 et 30 septembre. - èhalelaudren ae 
!und_i d'ocloprc.-Quinlin, -t•r février, 3t juillet, i3 novembre. - Dinan; 2e 
~~dt de Careme. - PleboµUe, 14 septembre. - Treguier, t•r mercredi de 
JULD, 
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CR.EUSE.-Guéret, .t janvier, 7 février, 9. mars, 9 avril, veille de la Pen· 

lecôte, 28 et 29 juin, 9 aoftt, iO septembre, i•r et 25 octobre, us novembre, 
i7 d~cembrc. 
noanoGNE.-Péri~ueux, 6 janvier, 16 mars, 26 mai, 2~ juillet . .- Berge­

rac, dimanche avanL ies Rameaux, -11 novembre.-Belvùs, rn aolH. 
nouns.-Be s an~on, lundi apr~s la ~urificalion, lundi apr•è la Qunsimo­

do, lundi aprè I' Asrension, 2e lundi de juillet, lundi après la Saint-Louis, 
lundi aprè~ la Saint-Martin, 

DROMll.-Valence, 3 mars, 3 mai, 3 aoûl,6 novcmbre.-Bourg-dc-Péage, 
28 seplembre.-Etoile, 8 février, 5 el 20 oc~obrc.- Saillans, 9 octobre. 

EUaE.-Evreux, 20 avril, ma1·di de la Pentecôte, tG juillt:t1 H aof.lt, 48 
septembre, 6 décamhre. -Bernay, mercredi de la 5° semaine de Carllme.­
PonL-Audemer, lundi gras et 2 septembre. 

EURE-ET-LOIR.-f.harlres, i t mai, samedi après la Saint-Jeun, tous les 
jeudis dejuitlet, 24 aoüt, 8 epteml.Jre, . ~o novembre.-Epcrnon. 2t tlécem­

.nre.-Bouoeval, -1er septembre.-Dreux, i" septemllre. 
FINISTÈBE.-Brest, au commencement de chaque mois.- J,a Martyre, 

ts juin.-Chàteaulm, 6 avril. - .Morlaix, .f5 octobre, 2e samedi de chaque 
mois. - Landivisi:rn, i9 octobre. 

GARD.- Nîmes, 16 aoül, 29 scptembre.-Aigue -Morte ~ , 8 septembre,ao 
noveml:ire.-Beaucaire, 22juillcl, la pins fam eu e de l'~urope . -Alais, 17 
jam ier, 24 aofit.-Brignollcs, 6 mai. 12 juil let, 29 non' mh1 e.- Pont-Sainl­
E prit, 4•r septembre. - Villeneuve - l~ s -Avi g non, 24 fé\•rier, 6 mai, BO 110-
vembre. 

GARONNE (HAUTE-). - Toulouse, 21 janvier, ~o ft\nier, 22 mar1>, ~I 
avril, 2\ juin, 20 juillet, 49 août, 25 8<'plemllre, 2S octobre, 22 novembre, 
t•• décembre. -Saint-Gauden , fO mai, 22 juillel, 8 se1H mbre, 12 novcm­
bre.-Aspal , 24 f~vrier, 8 juin, 2 aoüt, 25no\embre.-Suinl-Béal,1•r juin, 
43 octobre, 17 novembre, 22 décembre. 

GERS. - Auch, 27 janvier, se lundi de Car"me, 3 mai, 3 juin. 4•r juillet, 
42 aoùl, 9 septembre, 1er octobre, u 11ovembre, ao déccmbre.-Mirande, 28 
jeudi d'octobre, 4e lundi de novembre. 

GIB01'DE.-Borùeaux, 1er mars, 46 mai, 4er juin, i6 juillet, 40 et 46 août, 
29 septembre, 16 octobre, 6 no,eml.ire.- Cadillac, 21 juillet, 27 oclobrc. -
Dazas, 6 janvier, 4 . cplembre, 17 novembre. - BJaye, 22 mars, 2i juin, 40 
octobre, 25 novembre.-Pauhac, 24 févri er, 4 juin, i6 novemhre. - alnt­
EsLPphe, s Replembre.-Libourne, 31 r.iars, 1"' juin, H novembre.-Suinte­
Foy, 20 mars, 4 juin,1•r septembre. 

BÉRAULT. - Montpellier, 9 avril, 2 novembre. - Celle, St janvier, H 
aoül. -Lunel, 31 mai, 2;s aoül.-Béziers, 20 février, 49 aoul.-Agde, 9 ;toüt. 
- Pézénas, lundi après Io 21 mai, lundi après l'Exallation de la aiule­
Croix, 4° lundi après la aiot-Marlin.-Lodè~ , lu11çli Je plus près Ou iS fé­
vrillr, lundi de Saint-Fulcrandt au mois de mal, jour de SaioL-Genle1 du 
moi11 d'aoftt, lundi de la 3• semaine de novembre. 
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11.I.E-mT-VILAINE.- Rennes, ter de chaque mois.-Saint-Malo, 2.t mai. 

-Saint-Servan, u mai. 
INDBE.-Châteauroux, te•lundi de Carême, tous les samedis depuis le t•r 

juin, jusqu'au t•r juillet. 7 septembre, 9 octobre. 30 novembre, 2t décem­
bre. -Is~oudun, 27 janvier, samedi après la mi -Carême, 2 mai, 23 juin, 7 et 
2t juillet, t2 septembre, t2 pctobre, 25 novembre. 

INDRE-ET-LOIRE. - Tours, rn mai, rn aoû.t. - Chinon, les t•rs jeudis 
d'avril, d'août, d'octobre et de décembre. 

1si:RE.-Grenoble, 22janvier, lundi de la Semaine-Sainte, t6 août, 4 dé­
cembre. - Bourg-d'Oisans, 24 décembre. - Voiron, mercredi des Cendres, 
mercredi de la mi-Carême, t2 novembre. -Saint-Marcelin, 2 mai. - La­
tour-du-Pin, 26 juin • 

.JUBA.-Lons-le-Saulnier, f5 de chaque mois.- Châtillon, 2 mai, 22 juil­
let, t5 septembre.-Clairvaux, 8 août. - Orgelet, 24 septembre. 

LANDBS.-Mont-de-Marsan, ter mardi après les Rois, 4• mardi de mars, 
2e mardi de mai, fer mardi après la Saint-Martin. 

t.OIR-llT-CBER.-Blois, 25 aoO.t, 28 janvier, fer avril, 2~ juin,t•• octobre, 
6 décembre.-Romorantin, t•• lundi après la Saint-Martin. - Vendôme, 8 
jours, le 3 février. - Sancerre, 4 jours, mercredi de la semaine de la Pas­
sion. 

LOIRE. -Montbrison, jour de Saint-Luc, t•rjeudi de Caréme, Samedi­
Saint, jeudi avant la Pentecôte, samedi arnnt l' Assomption, samedi avant 
Nom. ~ 

r.OIRE (ÜAUTE-).-Le Puy, 7janvier, 3 février, 26 mars, aùx Rogations, 
H juillèt, t6 aoüt. 9 septembre, fer octobre, 3 novembre, 2 et 25 décembre. 
- Monastier, t2 avril. - Yssengeaux, 30 juin, 30 septembre. 

LbIRE-INFÉRIEURE.-Nantes, il février,jeudi de la Mi-Carême, lende­
main de la Saint-Marc, 25 mai, t6 juillet, 2 septembre, fer, 2•, 3• et .te sa­
medis après la Saint-Gilles, H octobre et 1er décembre. - Château-Briant, 
"6 septembre. 

I.OIB.ET.- Orléans, jeudi de la Fête-Dieu, 48 novembre.-Meung, 9 octo­
bre, t t novembre. - Gien, 2• lundi de Carême, 28 avril, 9 octobre. - Mon­
targis, 21 juillet.-Pithiviers, t8 januier, 23 avril, t8 novembre. 

LOT. - Cahors, 3 janvier, les t•rs février, mars, avril, mai, juin, juillet, 
aoüt, septembre, octobre, 3 novembre, ter décembre. · 

LOT-ET-GARONNE. - Agen, les· 3 premiers jours de la Semaine-Sainte, 
t•r lundi de juin, t5 septembre, 2e lundi de décembre. - Marmande, t•r 
juin.-Tonneins, t7 janvier, 23 mai, 25 novembre.-Nérac. i5 juin, 29 août. 
-Villeneuve-d'Agen, ter juin, t•r septembre 

LOZB&B.-Mende, 6 ,ianvier, lundi de la Quasimodo, u juin, i6 septem~ 
bre, 1er novembre. - Marvéjols, fi novembre, t2 décembre. , 

1111AIN&-l:T-LOlBE .... ~ngers, les iies -mardis de janvier, de février, da 
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mars d'avril, 4er mai, ~e mardi do juillet, lendemain de la FC!lc-t>ien, G août, 
2• màrdi de septembre, 2• mardi d'octobre. i2 novembre, 2• mardi de dé­
c11mbre.- aurnur, se jeudi aprèg Pàques, te• lunùi de juillet,~· jeudi de 
septembre, i er jeuai de décembre. 

MANCHE. - Saint-Lô, 25 janvier, 3• jeudi de Careme. 48 avril, 22 sep­
tembre, 29 novembre, jeudi de !'Octave de la Fnte-Dien, t•r jeudi de sep­
tembre.-Carcntan, 7 novembre. -- Avranches, 2 mars, H mai, 21 septem­
bre. - Granville, rn avril.-Coutance11, veille du dimanche des Ramraux, 
30 srplembre. - Cherbourg, les 4ers lundis de Carême, après la Trinité, 
upl'ès la SainL-Micbcl. 

MARNE. - Chàlons-sur-Marne, 4•• sametll do Car@me. 45 jours après le 
mardi de Pâques, veille de la Pentec~te, Je 4•r aotlt, 4•r surncdi après la 
Saint-Denis, t•r el 2e samedi aprês la ~ainl-Marlin 1 45 juin.-Chi\lillon-sur­
Marne, 2" mercredi de Carême, 22 juin, 2• mercreai dr eptembre, 22 no­
vcmbre.-Dormans, 2S janvier, 29 juin,~ octobre. - Epernay, samedi de 
la troi ième ~emaine de Carême,~ juillet, 24 septembre, samedi avant la 
Toussaint.- Fère-Champenoise, 4er mars, 2 mai, 4er septembre, 25 novem­
hre.-Montmirail, se lundi de février, 3e lundi de mars, 29 juin, 26 noût 1 3e 
lundi de septembre, 26 octobre, 3e lundi de décembre. - Reim!t, 7 janvier, 
t •• mardi après Pâques, 26 ju1llel, veille de Saitlt-Rémi. - Sainte-Mene­
hould, 22 février, 29 mai, u aotll, H novembre.- Yitry-le·Français, 24 fé­
vrier, 8 jours après l'ouverture de la foire d1: Pâques de Chnlons, 22 juillet, 
t•r septembre, H novembre, te• décembre. 

MARKE ~ HAUTE· ).-Chaumont, u janvier, mardi aprè11 la Quasimodo, 
mardi a{lrcs la Saint-Jean, 1"' octobre. - Langres, 15 février, 18 aotll. -
Saint-Dizier, 3 mai, 22 juillet, 15 novembre. 

MAYENKE. - Laval, 4er samedi de chaque mols, mardi après la. Mi-Ca­
rême, dernier mercredi d'avril, mardi avant la Saint-Jean, 9 septembre, 3 
novembre. 

MEURTRE. -Nancy, 20 mai et 25 novembre, la première dure 40 jours 
et la seconde 3.-Ponl-à-Mous on, 27 mars, ~9 août. - Luné\1lle, 1er mars, 
ta aofit, 15jours.-Toul,19 avril, 3 septcmbre.-Château-Salins, 1er juillet. 
-AltrolJ, B novembre.-Dieuzo, H février, ~2 juillet, H novembre.-Vic, u 
février, 25 juillet, 7 novembre, 3 jours. 

MEUSE.-Montmédi, 15 janvier, 43 avril, 45 octobre. - Vaucouleurs, 46 
janvier, u mai, 1er septembre.-Jlar-le-Duc, 22janvier, s novembre, {·eudi 
après l'Ascension, 8jours. - Saint-Mihlel1 40février,1s juillet, so srp em­
l>re.- Commercy, 40 mars, 4er mai, 27 JUillet, t•r décembre.-Forges, 1er 
avril, 40 aont.-Verdun, 25 mai, 9 septembre, H novembre, s jours. 

•OBBIHAB.-Lorient, S4 mara.-Ilennebon, 27 mars.-Ponllvy, 2 mars, 
20 juin, 23 octobre. 

MOSllLLE.-Conflans, 45 mai et 45 oclobre.-Longwy, 7 janvier le jour 
des Cendres, le lendemain de Pâques, 24 juin, 24 aotlt et U> oclobre, -
Thiouville, u septembre, 45 jours, les 3•• lundis des mois de janvier, fé­
vrier, mars, mai, juin, novembre et décembre, n.arcbés de bestiaux .-.Mets, 
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te• mai, 45 jours, 4•r lundi ,de mars et dernier lundi él'oclobre, chevaux et 
bestiaux.-1sarreguemines, le samedi qui suit la Mi-Carême, 29 septembre 
et 21 décembre. 

NIEVRE.-Nevers, lendemain de la Sainl-Cyr, tt janvier, for samedi de 
Carême, lendemain de la Quasimodo, 1 undi après la Madeleine, 22 septem­
bre, le samedi après la Saint-Denis, 2 décembre.-Decize, rn a.oût. 

NORD.-Lille, 29 août.-La Bassée, 23 jam·ier, 23 avril, 22 juillet, 23 octo­
hre.-Uonbaix. 2 septembre ....... Turcoing, 20 juillet.-Avesnes, 30 juillet. -
Bavct, 9 aoùt. Elrœnngt, t2 novembre. - Landrecy, f6 mars, t7 octobre. -
Maubenge. 23 septembre. - Quesnoy, 20 juin, 23 octobre. - Cambray, 25 
avril, 27 oclobre.-Cateau-Cambrésis, 21 mai, 23 septembre. - l'>ouai, te• 
aoüt, ter octobre. -Condé, 3 octobre.- Valenciennes, 8 septembre. - Dun­
kerque, 20 juin, 22 décembre. -Gravelines, t 5 août.- Hazebrouck, 23 mai, 
i9 llOÜt. 

OISE.-Boouvais, -ter samedi de Clhaque mois.- Meru, t6 octobre. -Cler­
mont, 4février, -t2 aof1ts 2 décembre. - Liancourt, -t2 novembre. - Com­
piègtle, 30 avril, 23 oclobre.-Noyon. 23 juin.-Senlis, 25 avril, 2f octobre. 
-Crépy, 6 mars, 5 novembre. 

ORNE. - Alençon. 3 février, 2• lundi de Carême, lendemain de !'Ascen­
sion, 8 et 2t septembre.-Carrouge, 29 août.-Argentan, 22 janvier, lenlle­

,main de la Quasimodo, lundi de la Pentecôte, 3 novembre.-Ecouché, 3 fé, 
vrier, 9 septembre.-Mortagne, 4• jeudi de Carême, 28 octobre.- Laigle, Hr 
septembre, t t novembre. . 

1".AS·Dl!'l-CALAIS. - Arras, rn avril, -tO octobre, a février, f5 août. - Ba­
paume, 2 et 5 septembre.-Béthu.nc, 4 février, 28 aoî1t. - Boulogne, 22 juin, 
H novembre. - Calais, -rn Janvier, H juillet. - Desvre!', 7 et25 octobre.­
Guines, 4er août.-Saint-Pierre, t5 mai, 30 juin, 5 octobre, 5 novembre. -
Montreuil, dimanche de la Fêle-Dieu-.-Hesdin, 6 décembre.- Saint-Omer, 
au Carnaval, 20 septembre.-Aire, mardi de la Pentecôte et 23 novembre.­
Saint-Pol, 26 janvier, 6 juillet. 

PUY-DE-DOME . ....:. Clermont-Ferrand, Q.ernier vendredi du Carnaval, 9 
mai, rn aoüt, H novembre.-Riom, 29 mai, 2 septembre, 17 octobre, 27 dé-
cembre. 4 

PYRÉNÉES (BASSES-).~Pau, 2 juin, f 3 novembre.- Bayonne, 2 février, 
2aoüt.-Oléron, 2 mai, 9 septembre.-Orthez, 2 juin, 1er octobre.-Navar­
reins, 25 septembre, 9 décembre. 

PYRÉNÉES (HAtrTES·). - Tarbes, 4• lundi de Carême, f5 septembre. -
Bagnères, 1 t novembre. . 

PYRÉNÉES-ORIENTALES. - Perpignan, -t5janvicr, 'u novembre. -
Prades, 5 mars, 29 novembre. 

BRIN (BAS·).- Strasbourg, mercredi de la semaine de Pâques, 25 juin, 
48 et 26 décembre.-Haguenei1.u, -ter mardi de février, -ter mardi de mai, 1•r 
mardi après la Saint-Michel, -t•r mardi après la Saint-Martin.- Bouxviller, · 
fer mars, 30.mai, 5 septembre, 5 décembre.- Scheles tadt, 23 février, 25 mai 
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94 aoùt, 46 novembre.-Barr, te• mai, U novembre. -Er teim, t!Savril, 26 
novembre. -Wissembourg, H septembre.- Lauterbourg, t5 ~vl'll, 4 juin, 
i7 octobre. 

BRIX (RAUT-). - Colmar, aux quatre-temps de févri r, jeudi après fa 
Pentecôte. aux quatre-temps de mai. jeudi après la F le--Di •u, au:t quatre­
ternps de seplemhre, jeudi après la Saint-Martin, aux qualre ·temp de dé­
cembre.-Guebwiller, 20 février, 22 novembre.- Cernay, 2.t mai.- Porren­
truy, 24janvier, 6 mars, 4 el u juin, St juillet, t2 septemhra. - Montbé­
lia1·d, 3 février, 25 mars, 4 juin, 21! juin, 22 aoüt, 6 octobre, 45 novem­
bre. 

JlROXB.-Lyon, jour de la Pentecôte, 24 et 29 juin, u juillflt.-Condrieu, 
46 fév~ier, vendredi-saint, tt juin, 28 aoül, 28 ocl<!bre, 6 d~cembre. - Mor­
nant, 14 janvier, f6 avril, t 8 aoùt, 28 octobre.- Villefranche, le lundi de la 
Pentecôte. - Beaujeu, 2t février, 24 mars, ta mai, 2 juin, 25 octobre, 4 dé­
cembre. 

BAOXE (RAUTB·).-Vesoul, jeudi avant les Cendre et tous le jeudis de 
Carêue, 23 avril, 24 juln, 4 et22 septemcre, 2:> novembre. -Port- ur- a()ne, 
3 mai. 

BAOXE-ET-1.0IBE.-Aulun, 29 ao~.-ChlUon-sur-SaOne, 26 juin.-Lou­
hans, 6 et 24 février, 22 mars, 3 et 20 juin, t7 décembre. 

BAB.TRB. - Le Man . le l ndemain de la Mi-Carême, Je lendemain de la 
Pen ter.ôte, le dernier yendredi d'noül, le 3 novembre. - La Flèche, 22 jatt­
vier, 24 avril, ~5 octobre.-Le Lude, le jeudi aprè1 le8 seplembre. 

BEl1'E.-Sainl-Denis, H février, H juin, 9 octobre -Saint-Ouen, 29 aotll. 
- Vincenne , 25 juin. 

BEIXE-11'FÉBIEURE.-Rouen, 20 février, 20 juin, 23 ool(lbre. - Elbeuf, 
lundi da la Passion, ter eplembre.-Di ppe, 46 aoül, 30 novembre.-Eu, fO 
aoüt.-Le Havre, 29 eplemb1·e.- Fécamp, sameùi avant les Rois, 1 veille 
de la Trinité.- Ingouville, 26 seplemb1·e. - Montvilliers, 44 septembre. -
Bolbec, 29 aeptembre. 

BEI1'E-ET-M.&RNE.-Melun, 24 juin, H novembre.- Montry, 91! ptem­
bre.-Coulomrnier , fO octobre.-Fonlaioebleau, le lendemain de la Trinilé, 
26 novembre. - Montereau, 22 novembre. - Nemour , 24 juin. - Meaux, 
C5 mai, H novembre. - Laferlé- ou -Jouarre. le jour de la Mi Carême, le 
25 octobre, 6 décembre. - Lagny, t•r dimanche de juillet.- Provins, 2 !é­
vril'r. 

SEl1'E·ET-01s11. - Versailles, t•r mal, 25 a.eüt, 9 octobre.- Louvres, t•• 
mai.- Rambouillet, le lundi de la Qua imodo, le 2e lundi de septembre. -

I Saint Cloud, le 8 eptembre.-Saint-Germain-en-Lay , 25 ~oO.l, Je dimanche 
qui suit le 30 aoüt.-Corbeil, le 5e dimanche aprè Pàque .-Lonjumeau, 24 
juin, 21 décembre.-Elampes, 20 eple1obre, 45 novembre.- Dourdan, le 29' 
lundi aprè le t•r diman he d s ptembr .-Mant , 22 juillet, 1 mercredi 
oprès la Saint-Ahdrè.-Boudan, 21 eptcmbr , H oclQ.bre.--Poutol, e, 8 ep-­
tembre, 4 .. novembre. - Luzarehe , le jeudi tle la aefnaiue de la P selon, 
28 eeplembre, 28 nov1:1mbrc. 
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SEVBES (DE~x-).-Niort,6 février,7 mai, le jeudi de l'octave de la Fête· 

Dieu, 6 octobre, 30 novembre. · 

SOMME.-Amiens, 25 juin, H novembre. - Abbeville, 2:2 juillet. 
TARN.-Albi, t7 janvier, 4e mercredi de Carême, 15 mai, t6 juin, 22 juillet, 

5 septembre, i8 octobre, 23 novembre, 2t décembre.-Gaillac, rn mars, ter 

mai, H aoi.\t, 2i décembre.-Lavaur, 4 février, H• jour après la Saint-Marc, 
le jeudi après la Saint-Jean, 9 septembre, le mardi avant la Toussaint, le 
mardi avant No~l. 

TARN-ET-GARONNE. - Montauban, 2 janvier, 3 février, t9 mars, Je 
lendemain de la Quasimoclo, le lendemaifl de l'Ascension, 2 juillet, 9 sep­
tembre, 13 octobre, 1er décembre.-Caslel·Sarrazin, 3 anil, 29 août, 4 no­
vembre. 

VAR.-Bargemont, -t2 avril, 2 aoiH, t9 et 24 octobre, t8 décembre.- Fré­
jus, i3 mai.-Sainl-Tropez, t7 mai, 27 juillet.-Brignollcs, 25 avril.- 1rou­
vcs, 23 septembre. - Antibes, 24 janvier, 20 juin, rn août, t8 novembre. -
Toulon, 20 février, t5 novembre. 

VAUCLUSE.-Avignon, 24 février, 3 mai, u septembre, 30 novembre. -
Apt, la Sainte-Claire, Sainte-Luce, Quasimodo, Sainte-Anne.-Entrechaux, 
H août. 

VENDÉE. - L-a Roche-sur-Yon, 8 janvier, 8 mars, 8 avril, 8 mai, 8 juin, 
8 novembre.-Fontenay, 24 ju)n, 2 aoüt, H octobre. 

V~ENNE.-Poitiers, 5 janvier, le jeudi de la Mi-Carême, 24 juin, 30 août, 
t8 oclobre.-Cbâlellerault, le 6 de chaque mois. 

VIEN!i'E (HAUTE-).-LÎmoges, le dernier ,ieudi de chaque mois, lejendi 
avant le dimar.che des Rameaux, le premier lundi après la Saint-Gérai, les 
<f6juin. "e"jmllet, i8 no1•embre, 28 ùécembre, et les 21 mai, t•r avril et 22 
srplembre.-Saint-Junien, 29 janvier. 

VOSGE3.-Aulre,·i1Je, 3 février, 9 mai.- Mirecourt, ter lundi de Carême, 
mercredi après Pâques, Ien<lt•main de la Trinité, !l septembre, t3 décem­
hre.-Epinal, t•r el 3• mercredis de chaque mois. - Saint-Dié, 2emardi de _ 
chaque mois. - Plomb~ è res, les derniers mercredis de février, d'avril, 
d!l septembre, de novembre. - Remiremont, les ters et.3•s mardis de jan­
vier, de février, ùe mars, d'avril, les 1•rs mardis de mai, de juin, de juillet, 
d'août, de septembre, d'octobre, les ters el 3•s mardis de novembre, de dé­
cembre. 

YO~NE,-Joigny, tO août, H septrmbre, ter octobre. -Tonnerre, lelen­
demam des Cendret1, jeudi de la Passion, 17 mai, 25 juin,~8 septembçe, i2 
novembre.·- Villeneuve-le -Roi, Vendredi-Saint, t6 août, 2 novembre. 

-·ta-
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